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O B s E R V A T I 6ns 

« 

Sur VOrîgine du nom donné par les Grecs 
et les Arabes y aux "Pyramides d^ Egypte y 
et sur quelques autres objets relatifs aux 
Antiquités égyptiennes j 

Par a. L SILVESTRE DE SACY. 

• « 

« * • » 

Dans un moment dîi tout ce quî concerne l’E- 
gypte ancienne et moderne, semble acquérir un 
nouvel intérêt , fai cru que ce seroit faire plaisir' 
aux lecteurs curieux et instruits , que de leur com- 
muniquer quelques observations sur fétymologie du‘ 
mot grec Ce n’est pas que ces observa- 

tions soient par elles - mêmes d’un grand intérêt y 
ni que Tétymologie de ce mot , que je proposerai , 
soit d'une évidence incontestable. Mais en ra'occu-* 
pant de cet objet, j’aurai occasion de faire plusieura' 
> autres remarques qui peuvent être de quelque uti- 
' lité , et de faire connoître un passage important 
d’un écrivain syrien, sur l’état des pyramides, au 
temps du khalife Mamoun. C’est ce qui me détermine 
' à préocnter ici le résultat de ces fècherches, que 
je n’avois point eu d’abord intention de rendre pu-' 
blic. 

J’ai toujours pensé qne le nom ( pjra^ 

mide) sou? lequel les Grecs, et après eux, les 
nations européennes ont désigné les monumens de 

la puissance des anciens souverains de l'Egypte y- 

) • 
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wonomMs qui fbnt encore aujourd’hui l’objet de 
notre admiration , appartenoit pi'imitivement h la 
langue des Egyptiens. Mon opinion à cet ^gard, 
ou si l’on veufs nnon préjugé étoit fondé sur la 
lettre n par laquelle commence ce mot. Dans 
la langue copte , cette lettre sert d'article pour 
le genre masculin ; suivant la diversité des dialec- 
tes , on y ajoute souvent un I ou un E , quand la 
prononciatioti l’exigé. Ainsi, on dit,' en dialecto 
de la basse Egypte, ou raemphitique ITIKA’hi (i), 
la ttrre , nOïPO, le roi. En dialecte de la haute 
Egypte ou saïdique , on dit IIKA’h , la terre , IlEn- 
NETMA , l'ésprit. Quelquefois on 'Substitue le <t> au IT. 
Cette observation n’avoit point échappé à plusieurs 
savans qui avant moi avoient cherché , comme je 
le dirai bientôt , l’origine du mot dans la 

langue égyptienne. 

Avant d’aller plus loin, je ne dois pas dissimu- 
ler que l’on pourroit contester cette première sup- 
position , et m’opposer l’autorité des écrivains 
grecs qui n’ont point cherché ailleurs que dans 
leur propre langue, l’étymologie du mot 
Les uns se sont persuadés qu’il venoit de TÜf , 
feH , et que les pyramides avoient été ainsi nom- 
mées , à cause de leur forme conique semblable à 
celle de la flamme qui s’eleve d’un bûcher, et qui 

(i) J*âi employé parrout Th pour rendre 1e$ deux leitrei aspirées de 
l'alphabet copte y le khet le hori. Quand j’einploîe I'h arec l'esprit 
rude, n remplace le khéi. Arec l’esprll doux, il remplace le horû 
Sens esprit y il coiuerre le releur «jull e dans l’alphabet grec d'un « 
long é» 


Digitized by C» 



(50 

allant toujours rn diminuant, depuis sa base Jns- 
qii’à son sommet, se termine en pointe. Cette étyr 
jnologie que Pline semble avoir appliquée aux obé- 
lisques, a été adoptée par plusieurs écrivains. Jf 
ne rapporterai pas leurs autorités que Jablonski a 
Tecueillies dans son immortel ouvrage sur la religion 
des Egyptiens ( 2 ) ; mais pour citer seulement ici 
un témoignage précis , je me contenterai de rappeler 
■ce passage d’Ammien Marcellin : •• Les pyramides 
•• comptées au nombre des sept merveilles du monde, 

• sont de hautes tours dont l’élévation prodigieuse 
« semble surpasser toutes les forcVs humaines , et 
« qui, très - larges par le bas, se terminent, en 
•• pointes très -aigues. Cette figure porte, chez les 
> géomètres , le nom de pyramide , parce qu’elle 

* se termine en cône , imitant en cela le feu que 

•• nous nommons süp (3). » Cette dérivation, il faut 
en convenir , n’a rien de choquant , et il semble 
qu’on pourvoit aisément l’admettre. 11 est bon d’ol>- ‘ 
server néanmoins qu’elle n’offre, que la première 
■partie du mot n'CfMfùt* et quelle ne rend point 
raison du surplus de ce mot , ou du moii^ des let- 
tres AM ; car les dernières lettres 1£ peuvent être 
envisagées comme une simple terminaison, étran- 
gère à la racine primitive, t ■' . .. 

(a) Panth. Ægypt. Prolegom. p. uxxl. 

(3) Pyramidet ad miracuta septem provectas . ..... u/tri 
amnem omtùnà altitudinem , ^tue hunanit canfiei pouu , erecue 
tunt turrts , ah imo latitsinue , in tummitatet acutittimas deii- 
menttt. Quæ figura apud geomatras ideô tic adpellatur , yuod 
ad ignit speciem, T» ut not dicimut y estfiWWtr in cp- 

num, Anin. &krc. lir. XXII, i5. 
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• Cette étymologie du mot n’est pas la seule 

•que la langue grecque ait fournie. Suivant l’auteur 
de VEtymologicon magnum , ce mot dérive de , 
f< ornent , et les pyramides ont été ainsi nommées , 
parce qu’elles étoient les greniers royauxque Joseph 
avoit fait construire (4)^ Cette étymologie, toute 
ridicule qu’elle est , paroit avoir eu la préférence 
siir la ■ précédente. Elle est rapportée par Etienne 
de Byzance, et l'opinion sur laquelle elle est fon> 
dée , a été adoptée par un grand nombre de voya- 
geurs , comme le remarquent Holstenius et Pinedo, 
daps leurs note! sur cet auteur. Plusieurs autres 
écrivains l'ont aussi adoptée. Elle étoit commune 
dans l’Orient au IX.* siècle , comme le prouve un 
passage d’un voyageur syrien , dont je parlerai plue 
bas, et qui, pariant des pyramides, dit : n Ce ne 
« sont point, comme on croit, les greniers de Jo- 
« seph, mais des mausolées étonnans , élevés sur 

la sépulture des anciens rois. • Djoulaki , cité 
par Macrizi dit : « Quelques-uns prétendent que 
> les pyramides sont des tombeaux : cela esf faux. 
« Celui qui les'a fait construire , l’a fait, parce 
.« qu’il avoit prévu que le déluge qui arriveroit , 
■« détruiroit tout ce qui se trouveroit sur la face de 
« la terre , excepté ce que l’on aurait renfermé 
■ dans des édifices setpblables aux deux grandes 
J «pyramides: il y renferma donc tous ses trésors. 
. « Ensuite arriva Je déKtge , et quand les eaux fa- 

• (4) Thtfitmitç 3' , • . . à 

a*7ivs<jari> favitf, ..... r 
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« rent écoulées, tout ce qui avolt été rettfermé 
« dans les pyramides, passa à Baisa r , fils de'Mis- 
« raïin , fils de Cbam , fils de Noë. Quelques-uns 
• des rois plus récens ont fait de ces deux pyra- 
« mides leurs greniers , et y ont emm^^asiné leurs 
« grains. > Benjamin de Tudéle a certainement ea 
en vue les pyramides , lorsque ^ parlant de Fostat 
ou Misralatik, il dit qu’on y voit plusieurs gre-; 
niers de Joseph :( 5 ). Du pioins)oi\ est en droit de 
le penser, puisque, si l’on n’admet pas cette ex- 
plication, il faut supposer qu’en décrivant l’Egypte ^ 
il a omis les pyramides. Y.qssius , se fondant juc 
une raison de prosodie , a pcéféié cette dernière 
étymologie, ce qui peut, bon droit, paroîtré 
surprenant. « D’autres, dit-il , pensent que le^ mot 
■ pyramis dérive de wvfif , froment , pa]"ce que le 
roi y ayant amassé et emmagasiné le; firameet y 
n rendit cette denrée extrêmement , rate dans toute 

l’Egypte et celte étymplogle semble devoir, 

« être préférée à la première , parce , que la .première 
« syllabe est de la même,, mesure > dans . les îdeuX' 
<• mots wvçat et pyrumis ^ ce qui n’a pas beu dana. 

et dans ses dérivés (6); "jg ■ r i -' li.yVi; !l 
5 Mais revenons à ma première supposition , puiv>: 
qu’il est, I ce me semble, ,;déœontré qne les deiix^ 
étym9lagie8;tirées de la langue* grecque sont peu ta>* 
tisfaisantes, et qu’il est d.’ailleurs assez naturel de', 
penser que , pour; nommer ,uit£ sorte d’édifices par- 
. . .T ir'cii'g e! 

t 

(Syltiiur. D. Benj. ed. ConM. Vsmperoor, p. iig. ■ , • . i 

■<6) ■O. /. Po4tU Btyrnolog. lingt iat- *» «ol flyrjunù, ^ ; 
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ticuHers à VEgyptè , le» Grec» auront adopté le nom 
quc'Ieur donnotent les Egyptiens. Pour nous fa- 
ciliter la recherche de l'origine égyptienne du mot 
mÿtfùtf nous pouvons observer que ce que nous- di- 
sons du nom que les Grecs donnent à ces monuw 
mens , nous devons le dire pareillement de celui 
sous lequel les Arabes , et à leur imitation , les 
Persans et les. Turcs, désignent ces édifices. Nous 
Serons encore - plus' fondés à appliquer ici le même 
principe-, si nous pouvons faire voir que le nom 
que. les 'Arabes- donnent aux pyramides, est parti- 
ouliOr 4 ces édifices^ «'appartient point primitive- 
itfent à la langue - arabe , et ne s’explique point 
d’une 4$]aaière satisfalsaote , en le' dérivant de 
quelque racitie de cette>langue. Les Arabes nom- 
ment les pyramides haram, et au pluriel ahram. 
Qtiand iis parlent des deux plus grandes pyramides 
de Djizeh, ilw-lel noWment au duel haramani. Le 
pluriel akram et le duel haramani sont formés du 
slngH-lier;, suivant l’analogie de la grammaire arabe , 
et par conséquent C’est an singulier Seul ‘qu’il faut 
s*à'ttacber pour découvrir l’étymologie de ce mot. 
Il s’écrit en arabe pat les seules consonnes HBM, 
salis l’addition d’aucune lettre que Ton doive con- 
sidérer comme voyelle. Ces trois lettres HRM for- 
ment une racine de la -langue arabe, qui signifie- 
le dernier période de Aa -vieillesse , f âge de ht dé- 
crépitude, Il est «Trivé ;, '!«» nom arabe dee pyia-r 
mides , la même chose qu’au mot grec : les 

Arabes ont voulu en trouver l’étymologie dans leur 
langue , et ils l’ont dérivé- de cette, raciité- dont je 


( 
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t 

•viens de parler. Du moins cette étymologie est-elle 
rapportée par Abdallatif et Macrizi, et ce 'qui pa- 
roîtra plus singulier , c’est qu’ils la mettent snr le 
compte de Galien. Abdallatif, dans un passage qui 
n’a point été entendu par M. Günther Wahl , au- 
teur de la traduction allemande de cet écrivain , 
dit : « Je ne vois point qu’il soit fait mention des 
« pyramides dans le Pentateuque ni dans aucun 

■ autre livre. Aristote n’en a point parlé , et il dit 
« seulement , dans son second livre de la Politiquei 

Comme c'étoit Cuaage des Egyptiens d'aimer à 
« bâtir. Nous avons un ^petit ouvrage historique 
" d’Alexandre Aphrodisius, dans lequel il fait men- 
« tion des Juifs, des Mages et des Sabiens; il y 

■ dit aussi un mot de l’histoire des Coptes. Mais 
« Galien parle en un endroit des pyramides , et il 
« dérive leur nom du mot qui signifie Vâge décrépit 
» de la vieillesse ( 7 ). •• Macrizi dit encore plus 
positivement : » Mamoun fit faire une grande ou« 
« verture dans cette pyramide : on y trouva un 
•• glacis qui conduisoit en -montant à une chambre 

• carrée de forme cubique ; et sur le plancher de 

• cette chambre, on trouva un tombeau de mar- 
«• bre qui y est encore aujourd’hui , personne n’ayant 
a pu le tirer de ce lieu. C’est ce qui a fait dire à 
« Galien que les pyramides étoient des tombeaux. 

• A la fin de son S.‘ livre , Du régime de la santé , 

• il dit : On nomme cettx qui sont pari>enus à cet 
« âge y HARAM, tnot dérivé (fAHRAM (les py 


(7) Abdollatlji compendium memoroiilium AEgyti, p. 89. 
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• ramides ) , dans lesquelles ils doivent bientôt aller 

« prendre place. » , . 

Celle étymologie est approuvée par d’Herbelot 
qui dit : « Ehram , ou Eheram , pluriel arabe de 
«• Herem , qui sigui&e une vieillesse décrépite. Ce 
" pluriel joint à l’article , fait alehram , et si- 
•• gnille en particulier les pyramides d’Egypte, à 
« cause de leur grande antiquité. » Je ne sais si 
d’Herbelot avoit imaginé lui -même celte raison 
étymologique , ou s’il l’avoit empruntée de quelque 
écrivain arabe. Les auteurs des deux dictionnaires 
fameux , le Sihah et le Kamous , n’ont^iu la lui sug- 
gérer , car ils n’en font pas mention. « Haramani » 
« disent -ils ; ce sont deux édifices en Egypte. » 
Et Firouzabadi, auteur du Kamous , ajoute: « Ils 
- sont de la plus haute antiquité., et ont été bâtis 
« par Edris , pour y conserver les sciences et eropê- 
« cher qu’elles ne fussent détruites par le déluge; 
« ou par Sinan ben almoschaischal , ou par les pre- 
» miers hommes, à cause qu’ils avoient été avertis 

• par l’observation desiastres, du déluge qui de- 
voit arriver : on y conserva la médecine , la magis 
elles talismans. 11 y a en ce pays un grand nombre 

'< de petites pyramides. » Michaelis, dans ses notes 
sur la description de l’Egypte d’AbouIféda, observe 
qu’on ignore d’où les Arabes ont pris le nom qu’ils 
donnent aux pyramides ; et il ajoute , comme de 
lui- même: « Peut-être les ont-ils nommées Aaram , 
> à cause de leur grande antiquité , et pour parler 
n ainsi , de leur vieillesse ; car le mot arabe signifie 
« être très -vieux. » Il observe que Golius a cru 
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pouvoir le dériver d’un mot hébreu qui signifie. 
laia , mais il trouve celte étymologie peu vraisem- 
blable (8). 

Il esl curieux de voir ce qui a pu engager les 
deux écrivains arabes que j’ai cités , à appuyer cefte 
étymologie, de l’autorité de Galien. Ce médecin, 
.Il la fin du 5.* livre de son Traité d'JIygiene , après 
avoir divisé la vieillesse en trois époques, et avoir 
parlé du régime qui convient aux vieillards dans 
les deux premières époques , observe que , pour ceux 
qui ont atteint la troisième , ils ne doivent pas user 
fréquemment du bain ; il en donne les raisons, puis 
il ajoute : <• On nomme celui qui est dans ce der- 
« nier période de la vieillesse, et la 

« raison en est, comme le disent les amateurs d’é- 
« tymologies , que ces personnes sont près d’élre 
.« envoyées dehors , c’est - à - dire , de faire le 
« voyage au séjour des mânes. « ^ ^ Karit 

rnt iiXticlttf r«vrs», xiftinyar, itt »I rmç trttfuXtylc^s 
^cun , T4 àtttfifKsttécu rsi fîr inXnirt (q). 

Il est certain que c’est ce passage de Galien , qu’ont 
eu en vue les auteurs arabes que j’ai cités, quoi- 
qu’il ne soit point question des pyramides dans le 
, texte grec. Par bonheur, la Bibliothèque national 
possède une traduction arabe du Traité d’Hygiène 
^de Galien (lo), et dans ce manuscrit que j’ai con- 

* i 

(8) Undè Arabes hoc illis nomen dêderint incertum : forte à 
snmma anti^uitate , et tanr^uam senio : est enim baram valdà 
grnndofvus fuit. \oy, Descr. yiEgypt. p. 64. 

• (9) Voy. Oper. lîîpp. Coi et Qaîeni Perg, l. VI, p. 163. 

V Ketab djalinosu Ji tedbir alsihha, MuQ» ar. n.* 69s. 
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au lieu d’une traduction littorale dîi passagi^ 
que je viens de rapporter, on lit : « On nomme 
« celui qui est dans les années de cette troisième 
« époque de la vieillesse, harami et ceux'quî al- 
itement à rechercher les étymologies, disent que ce 
« nom qu’on leur donne, est dérivé de. celui dee 
« pyramides ( ahram ) dans lesquelles ils doivent 
•• bientôt aller prendre place. »» ^ 

Le traducteur de Galien a substitué, comme on 
-voit , étymologie à étymologie , et il a voulu indi?- 
quer l’origine du mot arabe haram , qui signifie uu 
vieillard décrépit ^ comme Galien avoit indiqué celle 
du mot Mais sa pensée est contraire à celle 

que lui attribue Abdallatif : car il suppose que le, 
mot haram ^ signifiant un vieillard décrépit \\tixt 
haram, nom des pyramides, au lieu qu’Abdalla- 
tif 1 uî fait dire que le nom arabe des pyramides est 
dérivé de celui qui signifie Cage décrépit. 

On ne sauroit disconvenir qu’en suivant l’idéé 
.d’Abdallatif, cette étymologie n’ait quelque chose 
de spécieux. Je crois cependant qu’on ne doit l’at- 
tribuer qu’à l’ignorance des Arabes, même les plus 
instruits, dès qu’il s’agit de quelque chose d’étranger 
% leur propre littérature; et si l’on y fait réflexion, 
on verra qu’il n’y a aucune raison de donner aux py- 
-ramides un nom qui signifie la décrépitude de l’âge, 
et, pour ainsi dire, l’extinction des forces vitales j 
puisque au contraire , elles semblent avoir triomphé 
■' des efforts destructeurs du temps; ce qui a fait dire 
à Abdallatif lui-même et à d’autres écrivains arabes, 
en parlant des pyramides: Elles ont résisté au cours 
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à la durée des siècles , ou "plutôt le temps a ré» 
sisté à la durée de leur existence ; expression gi- 
gantesque , qui ne signifie autre chose, sinon que 
la durée des siècles et du temps sera plutôt épuisée 
que celle des pyramides ; que le temps survit 
toutes choses, mais que les pyramides survivent 
au temps. Cest ce qu’un autre a exprimé, suivant, 
Macrizi, en disant : Toutes choses redoutent le 
temps , mais le temps redoute les pyramides. ' 

Laissons donc là l’étymologie du mot haram , 
imagiqée par Abdallatif, et cherchons-en une autre 
dans la langue égyptienne. 

J’ai cherché inutilement à connoître le nom sous 
lequel les Coptes ou Egyptiens modernes désignoient 
én leur langue les pyramides. Kircher, dans son 
dictionnaire copte, a traduit un mot de cette lan- 
gue par pyramides majores; mais c’est une faute, 
comme je le démontrerai dans la suite de cette dis- 
cussion ^ ainsi je ne m’y arrêterai pas pour le pré- 
sent. Il y a dans son Œdipe un passage plus impor- 
tant, dans lequel, en expliquant le mot hébreu que 
l’on traduit communément par les hauts lieux, il 
assure que les Egyptiens nomment les obélisques et' 
les pyramides d’un nom commun Nl-STTAaoZ N®T, 

1 les colonnes de Dieu ou de Phta.-’» C’a été, dit-il , 

• à ce qu’il paroît, la coutume des nations d’élever 
- à leurs divinités des autels de pierre et de marbre. 

• Tels étoient les autels des Egyptiens, que nous 
m connoissons sous les noms de pyramides et A'obé- 
» Tsques , et qu’ils élevoieat en l’honneur de leurs 
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dieux y aussi bien dans l’intérieur des tenople* que 
hors de ces édifices sacrés, dans les lieux publics...» 
L’Egypte étant un terrain bas, et qui n’est point 
entrecoupé de montagnes , les habitans îmagir 
nèrent, pour suppléer au défaut de lieux hauts, 
ces hauteurs factices, les obélisques et les pyra- 
mides, qu’ils désignôient sous le nom de NI- 
STTAAOS N<I)T , c’est-à-dire , les colonnes consacrées 
aux dieux. On y montoit par des degrés, et elles 
étoient remplies au dedans et au dehors de toute 
sorte de simulacres d’idoles,. . De peur qu’on ne 
s’imagine que cette assertion est purement conjec- 
turale, écoutons le témoignage précis d’Abenéfi 
qui , parlant des obélisques, atteste ce que nous 
avançons , en disant : hes -prêlres d* Egypte dresse^ 
rent ces pierres élevées en forme d'aiguille et dune 


•* figure ronde; ils y gravèrent en caractères mysté-. 
« rieux les secrets de leur philosophie , et les appe- 
•» lèrent les autels de leurs dieux , Une pyramide 
** étant donc une sorte d’autel très-élevé , construit- 
« en l’honneur des dieux , qui , a cause de sa hau-' 
•* teur et de la forme pointue de son sommet, 
" est assez bien nommé dans le langage des Egyp- 
« tiens nrSTYAAON , c’est-à-dire , 'lieu haut ou co-, 
« lonne très-haute , ainsi qu’on le voit dans mon 
•« Onomasticon copte ou ancien égyptien ; il est- 
•• vraisemblable que les Hébreux ayant pris cette 
• idée des Egyptiens , donnèrent à leurs temples 
« les plus élevés , et aux autels les plus hauts , le 
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»• nom de hama ou bamoi , c’est - à - dire , choses 
•* hautes (il). *» 

• La première syUabe de NirTYAAoS- est l’article- 

¥ 

commun du nombre pluriel , comme ni dans ni£- 
TïAAON est l’article masculin du nombre singulier* 
C’est peut-être par une faute d’impression qu’on lit 
niSTYAAON au lieu de niSTTAAOS (12). Ce mot ne 


(il) Hic tnim vîdetur fuisse gentîum ritus , ut aras lapideas 
4tc marmoreas suis numinibus eri^erent. Taies arœ erant yiEgyp- 
tiorum , quas pyramides et obelitcos vulgà dicimus , qui in deo- ■ 
rum honorem tam in templis , quam extra templum in locis . 
publiais erigebantur. . . . Cum enim yiEgyptus humilis esset f 
et montibus careret , loco montium adinvenerunt excelsa ilia 

P 

pyramidum et obeliscorum , quas proprio nomine appellabant 
t y hoc est, deorum columnas sacras, ad quas per 
gradus ascendebatur , intusque extusque plence erant Omni ido- . 
lorum varietate , . . . . sed ne solâ conjectura niti videamur , • 

t 

audiamus Abenejim id tnanifestis verbis , cum de obeliscis lo- 
quitur , ostendentem : Ouakâmou alçah^nat niisr hadhihi hidjar mor- 
laEat bisourat alhadil moudaouar ouanakabou bihim bihorouf alsarirat 
alaarSr hilimatihim ouasmauhoum madbahât allabihim .* <c Statuerunt> 
tt autem sacerdotes yiEgyptii hosce lapides elevatos etexcelsos' 
« in figuram coni seu pyramidis fastigiosce , et incidebant in 
« eis litteris symbolicis arcana sapientiae suae , et nominabane ^ 
« eas altaria deorum suorum. . . m Cum itaque pyramis sit ve- 
luti ara quosdam prœcelsa in deorum honorem erecta , quœ et ^ 
oh eminentissimum fastigium non malè patrid yiEgyp tiorum. 
lingud, ut ex Onomastico nostro copto sive œgyptiaco antiquo 

ir 

patet, vocatur ^tfvÀÀor y hoc est excelsum , sive columna prœ- 
celsa , verisimile est ab ALEgyptiis id Hebrœos edoctos numinum 
suorum templa arasve elatiores bama vel baniol , hoc est, ex- 
eelsa votasse. Voy. OEdipt. yiEgypt. t. I. p. 3og et 5io. • 

( I a) Ce que Ki acuEx appelle son Onomasticon Copte ^ c'esi la second* 


« * 
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doit dpronrer aucune diflU^rence de terminaison eti 
passant du singulier au pluriel ; et c’est indubita- 
blement le mot grec dont le a été doublé par 
une faute facile k commettre. Le mot signifie 
colonne : il est synonyme'' de ^f(xn ^ et se trouve 
dans les bons auteurs ; mais il paroît avoir été d’u- 
sage , surtout dans le dialecte des Alexandrins : il 
est employé très-fréquemmer>t dans la version de» 
Septante , et se trouve plusieurs fois dans le grec 
du nouv eau testament. Je ne sais si l’on doit croire, 
sur l’autorité de Kircber, que les Egyptiens aient 
compris sous cette dénomination les pyramides et 
les obélisques. Il est d’autant plus permis de le ré- 
voquer en doute, que le texte arabe qu’il cite à 
l’appui de son assertion , a bien l’air d’être de sa façon* 
Quiconque sait tant soit peu l’arabe , reconnoîtra , 
en lisant le texte que j’ai rapporté en note , que 
chaque mot contient une ou deux fautes grossières 
de grammaire et de construction. Il est de toute im- 
possibilité qu’un arabe ait écrit ainsi. Il paroît plu», 
vraisemblable que ce mot indique les stèles ou co- 
lonnes d’Hermès 'EpfcoZ sur lesquelles on peut 

consulter Jablonski (i3). Quoi qu’il en soit, et en 

I 

partie du yoîume imirvié Lingua œgyptiaca restituta ( Voy. Prodrom. 
Copt. p. 1 96). Je n’y trouve pas précisément ce que Kircher en cite ici. J'y 
trouve cependant plusieurs fois le mot 2 TTA 02 , p.ai6, HIXTÏAAOSj 

p. 434» HANSTYAAOS columnasy arec l'article indéfini du nom* 
kre pluriel. Je trouve aussi niSTTAH , P* ^57. 

(i 5 ) Voyez Panth. yiEgrpt. t. III, p. 174-180. Le passage do ^ 
Joseph sur les stèles ou colonnes érigées |par Seth, a été rapporté 
' on cet endroit par Jablonski : mais et que Pon n’a pas remarqué. 
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tuppo«ant même tjue , sous le nonr de s/e/es , on com^ 
prît les pyramides et les obélisques^ rintroduclion 
de ce mot dans la langue des Egyptiens doit être 
postérieure à la conquête d’Alexandre ; et cela, 
n’empêche pas que les, pyramides ne dussent avoir 
un nom particulier ,qui les distinguât des autres 
stèles ^ et que ce nom ne puisse et ne doive se trou- 
ver ailleurs que dans la langue grecque. < 

Plusieurs sayans ont déjà tenté d’expliquer le mot^ 
vtv^fuç par le secours de la langue copte , qui con- 
tient indubitablement les'restes de l’ancienne lan- 
gue des Egyptiens,, et le résultat de leurs tentatives . 
a été réuni par M. .Wahl’, dans une, note de sa tra- 
duction d’Abdallatif. • - < 

. * • • •» / ,* 

Tous ces.savans ont supposé'^- comme moi, què- 
la première syllabe du mot wpatfttç n’étoit autre,* 


c’est que les traditions des Arabes, sur la coustraction des pyramides, 
sont très-confonnes à ce que dit Joseph en cet endroit : car ils disepe 
que les pyramides furent bâties & cause qu’un roi -d’Egypte avoit ét& ^ 
averti , tant par des songes, que par jes-observations astronomiques des^ 
piètres, que la terre seroit affligée de deux grands fléaux , d’abord ^ 
d’un déluge d’eaux, et ensuite d'une conflagration générale; que,^ 
pour conserver le souvenir des arts, des sciences et des connoissances^ 
de tout genre , on construisit les pyramides dans lesquelles on ren>.^ 
ferma tout ce qu’il y avoit de plus précieux , et sur lesquelles on grava, . 
en caractères hyérogliphyques , toutes les connaissances acquises , et 
que de res pyramides les unes furent con.siruites en pierres , et les autres '■ 
eu briques.' Je croîs même avoir lu, dans un auteur arabe, que l’on 
avoit pensé que les pyramides de pierres résisteroient mieux é 1 action ' 
de l’eau, et celles de brique k la violence du feu. Aristide place les 
stèles dans les temples ^ rruvrx ÇvXâi^ifrtv U çnXxtt Iv tû7s Upo7s ' 
'?U^uotT6H ^rist, in Alyv-wl, Ed. de Jebb. t. II, p. 
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chose que l’article masculin de la langue égyp^ 

tienne. 

» • 

La première étymologie est attribuée par "Wilkins 
à Hérodote et à Klrcber; mais il me semble que 
c’est bien à tort (14)* Dans le passage d’Hérôdote , 
que Wilkins a eu en vue, cet historien donne évidem- 
ment, ce me semble , le nom de aux grands 

prêtres des Egyptiens , et non aux colosses de bois 
qui les représentoient , et qui d’ailleurs ne me pa- 
roissent avoir aucun rapport avec les pyramides. Le 
passage de Synesius cité à cette occasion par Kircher, 
Gronovius, Wesseling et Wilkins lui- même j con- 
firme encore cette opinion. Je ne vois pas davantage 
sur quelle autorité Wilkins attribue cette étymolo- 
gie à Kircher ^ à moins qu’il n’ait eu en vue quelque 
endroit de ses ouvrages qui m’ait échappé. Dans le 
supplément au Prodrome et au Lexique copte (i5), 

Herodoeusy Uh. ïl^apitdyiEgyptios xasaW xètya^'og 

àppellari vult. Hodie Copti per IlIPi 2 MI , hominem^ virurn 
êine prædicato boni vel mali vocunt- Ex hdc autern origine 

nunquam deducenda est ‘srvfUfctç , uti Herodotus <juidem et cunt 
€0 Kircherus facit- Yoj, D»r. Wilkins, Dissert, de ling. copt.^ à la 
•uite de Oratio domînicà in diverses omnium ferè gentium lin- 
guàsvèrsaf'ed.T.Chamberlaynio. Amstelœd. 1715, p. io8. 

(i 5 ^ Porro ^uidnani sint aut fuerint Pyramides yiEgyptiorum 
jam restât in^uirendum Eos dicimus vocem esse y 4 Egyp- 

liamf et, idem curn HIFfîMI , çua voce virum^ heroTm , fortem , 
robu^tum , rebus, gestis clarum exprimimus. Erant igitur P iro- 
nies sttituæ regum et sacerdotum , tjuas sibi ad demonstrandam 
gorum fortitudinem , et virilium heroïcarumque actionum 
mninentiam derrwnstrandam erigere solebant. Voy. Ling. y^gyt,. 
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il recherche quelle est l’origine des Pyramides des 
Egyptiens (car c’est ainsi qu’il écrit ce mot en cet 
endroit ). Il rapporte le passage d’Hérodote où se 
trouve le mot vi^uuiç , et , après avoir observé que 
l’on a cherché à l’expliquer de différentes manières, 
il ajoute que , suivant son opinion , c’est le mot 
égyptien niPîîMI qui signifie un héros, un homme 
recommandable par sa force et ses grandes actions. 
« Les Piromes, continue-t-il , étoient donc des statues 
« des rois et des prêtres, qu’ils se faisoient élever pour 
être un témoignage de la supériorité de leurs forces 
" et de leurs actions héroïques ; “ ce qu’il confirme par 
le passage de Synésius. Je crois que Kircher s’est 
trompé, en disant que les statues colossales des prê- 
tres se nommoient elles-mêmes mais je ne 

vois point qu’il ait cru trouver là l’ctymologie du 
mot ; et je suis presque tenté de soupçonner 

que c’est le mot Pyramides mal orthographié , qui 
lui a fait attribuer cette pensée. Kircher, dans ce 
passage , semble avouer quenimMl signifie un homme 
distingué par ses grandes actions , un héros ; ce qui 
est faux de la langue copte , quoiqu’on ne puisse pas 
assurer que, dans l’ancienne langue égyptienne, ce 
mot n’eût pas cette acception. Au surplus, soit qu’il 
signifie simplement l’Ao/;j/ne, comme on le voit dans 
tous les monumens de la littérature copte, soit que, 
comme le dit Hérodote, il signifiât autrefois un 
homme distingué et bon , je ne vois pas 

comment on pourvoit en déduire cette conséquence , 
qu’il fût devenu le nom des pyramides, et qu’il dé- 
notât, comme le dit M. Wahl , les monumens des 



C^O) 

hommes illustres, des rois et des prêtres (i6). Wil- 
kins a donc grande raison de rejeter cette étynao- 
logie qui se réfute d’elle - même , et je suis très- 
étonné qu’elle ait eu l’approbation de Périzo- 
nius (17). 

Suivant une autre étymologie que le même M. 
Wahl (18) semble attt_ibuer à La Croze et à Ja- 
blonski le mot dérive de niPEMSISI qu’il 

faut prononcer pirantchici ; 2ISI f schici) signifie 
élévation^ et PEM f ram J , habitant ou possesseur ; 
ainsi PEMSIZI doit signifier habitant ou possesseur 
de L'élévation , comme de BAKI ( baki J ville_, se 
forme PEMBAKI ^ rambaki ) , habitant d’une ville , 
citoyen, de KATI fkadi) , intelligence; PEMKATI 
( ramkadi ) , ou avec le signe qui répond au génitif 
latin ; PEMNKATI (' ramankadi J , intelligent ; de 
BEXE ( bakha J , récompense , sa 'aire ; PEMBEXE 
( ranibakha ) , mercenaire. Cette étymologie seroit 


(16) if.vir, nimîrum virorum illustriuniy regum scilicet 

•t sacerdotum monurnentum (Abtlallat Denckwurd. AEjçypi. p. îSq). 
Jablonski a conjecturé que c^éloit par une sorte de jeu de mots, que 
les prêtres égyptiens avoienr dit k Hérodote que signlfioïc 

KayetB^os» Quod verd Herodotus affirmât y Piromin gratcà 
tignificare KceXof xufecBof , bonuni et honesium, td pro tusu ali^ 
^uo etymologico habendum tst- Ham Pi«rè»tnêî 

reipta significat facîentem quod jtistum est, undè conflatam esse 
*vocem niPiiMI hominem y exisHmare potuit , qui earri llero- 
doto interpretatus est i^Pnnth. AEg> Prolegs p. xxaviii). Cette con- 
jecture me paroît trop subtile. 

(17) PsaizOBf. y^gjptiarum orig. etc, investig. t. p. 447. Ed. 
de 1756. 

(18) Abdallat. Denckw* AEgyp. à l'endroii déjà cité. 
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assez heureuse , sî le mot principal SIS! f schici ) 
élévation, se trouvolt effectivement dans 
mais il ne s'y trouve point; i? n'est qu'une termi- 
naison grecque ; et quand on supposeroit que ces 
lettres appartinssent au mot primitif, cela seroit 
encore bien éloigné de 2121. 

Jablonski s'appuyant (19) sur l'autorité de LaCroze, 
offre une étymologie plus savante , mais peu natu- 
relle : il cherche l'origine du mot dans les mots 

eoptus niPH MOYE (' pirâ - moua J ; ITIPH signifie le 
soleil, et MOYE splendeur ^ u'Sfxùyuffp.ot, C’est, suivant 
ce savant illustre, cette étymologie que Pline a eue 
en vue en disant: « Les rois, à l'envi , firent faire 
•« en pierres de Syène des colonnes qu'ils nommèrent 
« obélisques , et qui étoient consacrées à l'honneur 
•< du soleil. Leur forme même représente les rayons 
«t de cet astre; et c’est ce qu'indique leur nom 
« égyptien. »• T robes ex Syenite lapide fecere reges 
■ quodam certamine , oheliscos vocantes , solis nu- 
mini sacratos, Radiorum c/us argumentum in effigie 
est , et ità significatiir nomine œgyptio (20). Pour 
appliquer ce passage au mot •xvfuf/iç ^ La Croze sup- 
posoit que les obélisques avoient porté originaire- 
ment le nom de pyramides, « Cojiiine Pline , dit 
w Jablonski, nous apprend que les obélisques sont 
« des représentations des rayons du soleil , et que 
•• c’est ce que signifie leur nom en langue égyp- 
« tienne, cet homme célèbre (La Croze ) en coa- 


(ig) Pant. Ægypt. Proleg. p. uxxn. 
(20) Hist, nat. Kv. XXXVI, c. VIIL 
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• ■ cluolt que le plus ancien nom des obélisques, cbe* 

•• les Egyplicos , avoit été niupct/u,){ Les 

•• Egyptiens donnèrent donc originairement le nonj, 
« de pyramide aux obélisques, parce qu’ils avoient 
> une sorte de ressemblance avec les rayons du 
■ soleil ; ensuite ils fransporlètrent ce nom à des 
• édifices bien plus considérables, que l’on nomme 
« proprement les pyramides , parce que , malgré 
« que leur destination fût différente, ils eonservoient 
M quelque rapport avec la figure des rayons 

res (21). •• Il est surprenant qué La Croze et Ja- 
blonski aient fondé l’étymologie du nom des pyra- 
mides sur un passage de Pline, où , de leur propie 
aveu, il n’est pas question de ces monumens, et 
dans lequel cet écrivain veut indiquer l’origine du 
,■ mot obélisque ( obeliscos vacantes) , qu’il dérive bien 

ou mal à propos de la langue égyptienne. Aussi 
voit-on combien Jablonski fait violence au sens na- 
turel de ce passage, pour y trouver les pyramides. 
Cette étymologie a d’ailleurs un vice considérable j 
c’est qu’elle transpose l’ordre des mots, en plaçant 
le conséquent salis avant l’antécédent splendar; cette 

(ai) enim Plinius no$ docuerit obeliscos esse effigiee 

rodiorum solis » sic pratereà. id ipsum signifteari nomino 
trgyptio y ex eo vir summus concludebat obelisci nomen an- 

titfuissimum apud yd£gypiios fuisse pyranils jdBgyptii 

igitur obehscis primé pyramidum nomen indiderunt ^ t^uod in 
effigie sfuadam teidios soîis imitarentur : deinde illud ad ornnee 
Structuras molis amplioris , (juas proprié pyramides vocant ^ 
transtulerunt ^ qubd et h<e ali^am radiorum solis speciem ser- 
eurent, ejuamvis earum nUus esset us us» Panth» ^dàgypi» 

Prolog .p. ijuxu* 
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construction , admise dans bien des langues , est con- 
traire à l^usage invariable de la langue égyptienne, 
dans laquelle il faudroit dire niMOTE 

La même raison doit faire rejeter l’étymoiogie 
proposée par Wilkins, nOïPO MISI f -pouro mici J 
noTPO , dit-il, signifie le roi, et MISI naissance; 
en conséquence , ces deux mots nOïPO MISI , si- 
gnifient , suivant Wilkins , regum prosapia , et 
il croit que ce nom a pu être donné aux pyra- 
mides , parce que c’étoient des édifices destinés 
aux personnes de la famille royale (22}. Cette éty- 
mologie est très-forcée, et d’ailleurs elle est pros- * 
crite par une inversion contraire au génie de la lan- 
gue égyptienne. Elle peut encore moins être admise, 
si on ne considère ts dans le mot que comm& 

une terminaison grecque ; car alors le mot MIZI ne 
se trouve pas réellement dans le mot wftcfiis, 

La dernière étymologie est due au savant Adler ^ 

% 

V ♦ (2a) Ex kde autem origine (iTIPCMl) nurrufuam deducenda 
est vufttffCiç • . . sed juxta inteneionem insticutum^ue primum ài 
nOTPO rex,e/^MIEI generatio^ derivatur. Fuisse olitn pyrami^ 
des regibus yiEgyptiorum eorumque familiis erectas nullu» 
autorum nos dubitare sinitj indè ^ui ex iis oriundï erant^ 
ad columnas illas teriem fahiiliarum regiarum continentes 
recurrere necesse habebant : uti exemplo Hæcateei Thebani , . . 
patet^ tfuem^ ut Herodotus ait, sacerdotes Jovis in magnum 
eaenaculum introduxerunt , ubi pontifices et reges /llii^ue co- 
rum gradatïm in columnis percensebantur ; et bas columna» 
pyramides appellatas esse idem nos docet. ( Dav. Wilkins disserta 
de ling. copt. à l’endroit déjà cité^ p. 108). Il suffit de lire le passage 
D’Hérodote , pour juger WUkins s’est fort éloigné de la pensée 
de cét biatorieiu 
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dont IVruditlon et la sage critique sont générale- 
ment connues ; il dérive le mot nruf»fiis de niPAMA 
( piranta ) Ut hauteur , le monument élevé (z 3 ). Cette 
étymologie a pour elle sa simplicité, et une applica- 
tion sensible à ce que les pyramides ont de plus 
frappant. On pourroit objecter que le mot PAMA 
hauteur ne se trouve point dans ce que nous con- 
noissons de la langue égyptienne ; mais cette ob- 
jection est foible , parce que cette racine appartient 
'à la langue hébraïque et à plusieurs de ses (h'alectes 
connus, le chaldéen , le syriaque et le samaritain; 
que vraisemblablement elle se trouvoit aussi dans 
la langue des Phéniciens (24), et que nous avons 
lieu de croire que l’ancien langage des Egyptiens 
avoit plus de rapport avec l’hébreu , que l’on n’en 
trouve aujourd'hui entre cette langue et le copte. On 
peut ménne supposer, avec M. Wahl, qu’on re- 
trouve cette racine et une dérivation de sa signifi- 
cation primitive dans le mot copte PAMAO (ramao) > 
qui signifie riche (26). 

" (a3) « Pyramide Iseut àich nicht aus dem griechisclien truf feucr 
« erkiæren , wenn man nicht ina larcherliche fallen wlll. Es ist das 
« koptische oder egyplische W'orl ft/i» , rami , das hoehe be- 
cc deutet , und mit drm hebræischen Hom , Rama überein siimc. 
« Pi ist der Artikel des mænlichen Gesclileclils bey den Egyptern , 
U alio pirami. » Voy. Adlers Blblisrhscrillsche Rcise nach Rom. 
p. 192 . 

(a 4 ) Voy. Selden , de dits syris , synt. II , e. X , p. a54. • 

(a5) « Pttfut bedeutet hoch , boelie ; dalier aucli (yifia» in dem 
« Woeiiecbucli tropisch in dcr Bcdautung dires Uehet. » Abd. Dedckw. 
Egyp. p. iSj. 


Digitized by Google 



(. 5 ) 

Mais celte étymologie a iin défaut plus essentiel ^ 
n et qui lui est commun avec toutes les précédentes: 
c’est qu’elle ne rend raison que du nom que les 
Grecs donnent aux pyramides, et qu’elle n’ofFie 
aucune lumière sur l’origine de celui que leur don- 
nent les Arabes. Elle ne résout donc que la moitié 
du problème; car le mot grec vufuft'if et le mot arabe 
haram , ou avec l’article alharam , ne sont primiti- 
vement qu’un seul et même mot. Il faut donc, pour 
résoudre le problème d’une manière satisfaisante , 
trouver un mot égyptien qui, en passant avec une 
légère altération dans les langues grecque et arabe , 
ait pu donner naissance aux deux mots dont nous 
cherchons l’origine. C’est ce que je crois avoir ren- 
contré. 

De la comparaison du mot grec avec le mot arabe, 
il résulte i.° que la finale <r du mot icv(<tftts n’est 
qu’une terminaison grecque dont on ne doit tenir 
aucun compte; 2.° que la syllabe «r» , ou du moins 
' la lettre w, est étrangère à la racine. C’est un ar- 
ticle égyptien auquel les Arabes substituent leur 
article*a/j quand il en est besoin. Ce que les Grecs v, 

ont fait ici et dans d’autres mots (26) , les Arabes 
l’ont fait dans le mol berha , dont je parlerai plus bas , 
qui est composé de l’article ni ou HE, et de EP<I>EI 
Çarb.u) , ou en dialecte du Said PnE (arba) temple , 
et dans le mot timcah , crocodile , qui n’est autre 
chose que l’article féminin Tl ou TE , et le mot 

(a6) Pharao n’est que l’article HI ou ® *1 le mot OTPO ou 
en dialecte du &üd PPO roi. 
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MSa’h f mçahj^ nom copte de cet animal adopté par 
les Arabes j 3.® il suit de cette comparaison qu’avant 
la syllabe il y avoit une aspiration articulée 
avec une voyelle très-brève, et que les Grecs ont 
retranché cette aspiration, parce qu’ils n’avoient 
pas de moyen de l’exprimer, tandis que les Arabes 
au contraire l’ont conservée. De ces données je me 
crois en droit de conclure que le mot primitif de- 
Voît être composé, abstraction faîte des voyelles, 
des trois lettres H R M. Ces trois lettres donnent 
une racine bien connue et très-riche en significations 
et en dérivés dans les langues orientales. Elle si- 
gnifie incontestablement, dans son sens primitif, sé- 
parer du commerce et de l* usage des hommes ; de là 
eu hébreu , enchaldéen ,en syriaque, le verbe signi- 
fie, consacrer à Dieu , dévouer, anathématiser , ex-^ 
éommunier\ delà HER EM en hébreu , anathème , chose 
dévouée , consacrée à la divinité*^ de là en éthiopien 
et en arabe Haram, interdire , et dans la première 
de ces deux langues servir Dieu , être consacré cC une 
manière spéciale à la religion ; de là en arabe HA- 
RAM , chose illicite , prohibée, lieu saint \ HM.RIM , 
les femmes; HAREM, le lieu de la maison où èllea 
habitent séparées des hommes ; moharraM , un des 
mois sacrés où les hostilités étoient défendues ; HA- 
RAMARl , les deux villes sacrées^ la Mecque et Mé- 
dine , dont on ne doit point permettre Ventrée aux 
infidelles ; IHRAM , V habit particulier des pèlerins, 
avec lequel il leur est interdit de chasser, de se 
raser, d’user des plaisirs corporels, etc.; dè là 
peut - être en grec et^ se» dérivés.. Si , de- 
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Tant le mot haram ou hram , nous mettons l’ar-. 
ticle égyptien y nous aurons ni’HPAM. De là les 
Grecs ont pu faire aisément srwpaf/tW , et eu retran- 
chant l’article , nous aurons le haram des Arabes. 
Ce nom signifiera le lieu saint , ^édifice consacré 
cCune manière 'particulière , soit à quelijiie divinité, 
soit à un usage Religieux* Il est très-possible que les 
Egyptiens écrivissent ’hpam, sans aucune voyelle 
après la consonne aspirée y comme ils écrivent en- 
core aujourd’hui *HPA, visage ,'WL y alimens y ’hphpI^ 
Jfeur y *HPÏ2 y fournaise tfoyer , *HPI2T , pressoir y etc.} 
et il n’est nullement surprenant que les Grecs aient 
supprimé cette aspiration trop dure pour eux ^ et 
que d’ailleurs aucune de leurs lettres ne pouvoit 
exprimer. Le nom de Canope nous fournit un exemple 
'frappant d’une pareille suppression. Aristide nous 
apprend que le mot étoit originairement 

égyptien , mais que sa prononciation dure , et dif- 
ficile à écrire en lettres grecques , avoit été adoucie 
en passant datis cette langue. 11 ajoute que le mot 
égyptien signifie solcTor ( 27 ). En égyp- 


(i?) 'o Tôlruf Ktctet^oç ù¥»ftet xvSifVHTif y iuç 

"Eftcclett^ J ô ?ioyovoiêç y rc Koiiof rÜs 

U TtMuJiiretrTûi r roVo» rourof Xti'srtlttt Touvùf^et rettifi 

<Pflfc)y àç Xtys9-iv, itrei tyuyt liKSTet U iiP.d Ç 

iiçffti» i TOU (p«tvMTUTis y on fjtv^lotf \n<rt Trport^op ÿ 
f»«7« Vfoffxiïi y ro oI'tuç àt¥Of4.û^{\o cht xrrtxpuf f3jff 

ÏAcyg r'iiofix rSr* ivjo iç «SToypét^eti y^xp/xuriv EXtjftiKoig ^ 
ùiTznp ig.rpi^o^o't 7s-epi']ptx«v 3 Aiyvirltêt j t(gif 
è'ufffpcc/upxjo» pcêcXt^ov* To oÙ9 ^/ue'Jtpx (f>aipp Xf^^* 

Canokut guhernatQrii tst JAentlai nomen, ut Becattsuè 


(28) 

,tien de la basse Ægypte, ka’hi CcahiJ/ti en dia- 
iecle du Saïd KA'H (cahj signifie terre, soh, et NOYB 
(noub)^ veut dire or: ainsi KA’hnotb (cahnoub J ^ 
ou, si l’on veut, avec le signe dti génitif ka'h nnoyb . 

^signifie terre d^or , sol d* or. On Voit 
ICI l’aspiration égyptienne supprimée dans le mot 
grec, contraire, les Egyptiens quî aiment cette 
as])iration , ne manquent pas de l’employer dans les 
inots qu’ils empruntent du grec , et s’en servent pour 
remplacer les esprits de cette langue: ainsi, pour 
n en donner qu un exemple, ils écrivent 'HPOAiîS 
{Hrodos) pour , nom de l’île de Rhodes (28}. 

Je ne dois point dissimuler quelques objections 
que Ton peut faire contre cette étymologie. La - 
première est que la racine hem ne se trouve point 
^aiis l’égyptien moderne. Celle objection ne me 
paroît pas très-forte. Nous ne connoissons que très- 
ïmparfaitement la langue copte , et surtout le dia- 
lecte du Said. Si nous en avions une connoissance 
plus étendue, nous pourrions y retrouver bien des 


et fama communis loquuntur , tjui monuus loco nomen dédit ^ 
ut aiunt Grœci. Nam ego quidem in ipsa urhe de sacerdotl 
quodam non infimo cognovi , multis ante steculis , quhm ap^ 
pelleret Menelaus , locum nomen hoc habuisse. Neque tamen 
hoc idem nomen diseriè proferebat , ut Grcecis Utteris scribi 
posset, veriim ut quasi alluderet , et œgyptium esset , ac mi- 
nus posset commodè scribi. Jam illud nostrd lingud sonare 

dicehat , aureum solum. Arist. in Ed. de Jebb. t. II 

p. 559. '' 

(28) Voy. Fragmenta N. Test, è versione cegyptiacd dialecti 
Thebaidicce Sahidîcx seu superioris .Ægypti. Act. Apost. c. XXI, 
P* 
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racines des autres langues orientales , que nous n'y 
avons pas reconnues jusqu’à présent; d’ailleurs, il 
est certain que la langue des Egyptiens modernes, 
telle que nous la connoissons par les versions des 
livres saints et autres monumens ecclésiastiques , 
ayant adopté une multitude presque innombrable 
de mots grecs , a dû perdre , dans la même pro- 
portion , un grand nombre de ses mots propres. Il 
n’est guères vraisemblable que la racine HRM , si 
riche en significations, et qui avoit un cours si gé- 
néral dans toute la Syrie , la Phénicie , l’Arabie , 
et jusque dans l’Ethiopie, fût totalement étran- 
gère à l’Egypte. Cette racine d’ailleurs ne se re- 
trouve-t elle pas effectivement dans hermès et tous 
ses dérivés? et les colonnes d’Hermès, <rr>)'A«f E'p,«oï , 
les Effuti» de Strabon sont- ils autre chose que des 
colonnes sacrées , haram , des lieux dévoués à la di- 
vinité? N’est ce pas encore à la racine haram que 
se rapportent le non A'Arment^ autrefois 
celui des ou E'fftcUSaç , et le nom propre 

du prêtre Chérémon ? 

La seconde objection que l’on pourvoit faire , se 
réduit à ceci: la langue hébraïque et celles qui lui 
sont analogues, ont deux lettres aspirées, le hé et 
le he/hj pour ne point parler du hha des Awbesi 
et du haut des Ethiopiens : de ces deux lettres, ja 
première est une aspiration douce', la seconde une 
aspiration forte et très - gutturale. La racine hrm 
dont j’ai parlé , s’écrit , dans toutes les langues où 
elle est usitée, par le heth ou aspiration forte ; et 
elle conserve celle même aspiration en arabe,: au 



( 36 ) 

contraire , le mot haram , nom des pyramides en 
arabe , s’écrit par l’aspiration douce. Cependant les 
Coptes ont aussi deux lettres aspirées , le hori qui 
ré|v>nd au hé et le khei qui répond au heth. S’ils 
avaient eu la racine HHM, ils auroient dû l’écrire , 
et les Arabes, à leur imitation , par la lettre qui 
indique l’aspiration la plus forte. Cette objection 
ne me paroît point encore décisive, car la même 
racine pouvoit être aspirée plus foiblement en 
Egypte qu’en Phénicie et en Arabie. C’est ainsi 
que le heih des Hebreux répond tantôt au ha et 
tantôt au kha des Arabes. En second lieu, il n’y 
a, dans le dialecte de la haute Egypte, qu’une 
seule lettre aspirée , c’est le hori : le khei ou aspi- 
ration forte est inconnu dans ce dialecte ; et on y 
emploie le hori , pour exprimer l’esprit rude des 
Grecs; on écrit, dans les deux dialectes, ’HOIiCïZ y 
’hina , 'hodaon pour cttik , itx , «arAor, La racine 
hébraïque hamm qui, dans l’hébreu et l’arabe, s’é- 
crit par un heth ou aspiration forte , s’écrit aussi , 
en dialecte memphitiquc , par un/./jct'HMOM , mais en 
dialecte saïdique, elle s’écrit par un /rorï'HMOM.Ilapu 
en être de même de la racine HRM , et ainsi ’HFAM, 
en dialecte du Saïd, étoit la même chose que l’a- 
rabe haram écrit par un hé. L’esprit rude des Grecs 
rendu en arabe par cette même lettre, dans 
les mots Hermès, Hérode et autres. 

Enfin , on peut faire une dernière objection , en 
disant que les Grecs auroient dû écrire mficftiç et non 
Je ne pense pas que cette dilEculté soit bien 
solides Tout le monde sait combien on doit tenir peu 
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âe compte des voyelles, en fait dVtymologîe. D’ail- 
leurs, je répondrai , avec Jablonski , que les Grecs 
ont écrit parce qu’ils s’imaginoient que ce 

mot dérivoit de , feu ( 29 ). 

En voilà assez sur l’étymologie du nom des py- 
ramides. Disons un mot des Berba et des Syringes. 
Les Arabes d’Egypte désignent sous le nom de 
Berba, Berbi , Birba ou Birbé , suivant différentes 
manières de prononcer le même mot adoptées par 
les voyageurs européens , un grand nombre de mo- 
numcns égyptiens, dont la plupart au moins sont 
d’anciens temples qui , dans leur état actuel de des- 
truction, forcent encore le spectateur le plus stu- 
pide à une admiration involontaire. Tels sont les 
Berba d’Iklimim ou Akhmitn, de Dendéra , etc. 
Les ruines que Brown a vues à Siwa, portent aussi 
le même nom (3o). Le sens du mot Berba qui con- 
stamment n’est point arabe , ^voit toujours paru 
assez obscur , jusqu’à ce que j’en eusse indiqué 
Bétymologie égyptienne (3i). Vatticr, dans la' pré- 
face de sa traduction de l’Egypte de Murtadi , 
avoit dit: « I.es pyramides dont il y est plusieurs 
•• fois parlé, sont exprimées en arabe par deuz 
" noms, dont l’un est birba, que j’ai retenu en 
plusieurs endroits, et l’autre haram. Le mot de 

(29) Orœci td efferre consuevertinc cüm propriè eè 

•veriUs scribenuum fuisset Grteci -voce/n hanc 

T0Ü îTüpûf igné der/vçntes, non potuerunt non scnbere 
wpafiiç. \oy, Ponch. ^dEgypt. Proîe^. p. Lxxxjii, 

( 3 0) Voy. de Brow» , i. 1 , p. ao. 

( 5 i}No( ei Exir. Jes uapusc. ile U bibl. du roi| t- 1 | p> 270. Koie(</)« 
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i« birba et au pluriel barabi , est peut- être corrompu 
« de pjntmis. Quoi qu’il en soit , notre auteur ap- 
« pelle ainsi, ou les pyramides en général, ou les 
« moindres, à l’exclusion des plus grandes aux- 
« "quelles il donne particulièrement l’autre nom quiest 
«• haram , et qui signifie en arabe un vieux bâtiment. » 
Kircher avoit adopté fa même interprétation (82) , 
et Je crois avoir découvert la source de son er- 
reur, comme je le dirai bientôt. Reiske conjecturoit 
qu’il falloit substituer barami à burahi , parce que 
le mot berba lui étoit inconnu ( 33 ). Michaclis pro- 
fitant heureusement d’un passage de K. Pococke , 
avoit bien vu que les berba dévoient être des tem- 
ples ( 84). Enfin , dans une note sur l’ouvrage de 
Schemseddin Mohammed ben- Abilsorour, qui se 
trouve dans le i.'’ volume des notices et extraits 
des manuscrits de la bibliothèque nationale, p. 270, 
je fis voir que le mot berba est égyptien , qu’il 
est composé de l’article ni et d’EPOEI , temple; et 
cet te conjecture obtint l’assentiment de Michaélis( 35 ), 
et fut aussi admise par M. Wahl ( 36 ). J’ai appris de- 
pui.s peu , par M. Assémani de Padoue, que M. Zoega 
avoit eu la même idée. 

(за) Voy. OEdip. yiEgyp. t. I, p. 5g. 

(33) Buschîngs Magazin fur die- neue HIsF. und Oâogr. Part, m» 

p. 195 . Not. ( 32 ). 

(54) Descr. yîJEgyp, p. 8o. Note (i68). 

(зб) J. D. MIchaëlis iSue orient, und exeget. Bîbljotlieck. 8 .*partî«^ 

p. 43. 

(36) Magazin Yür alte besonders tnorgenl* und bibl» Lilteratur. 
a. livraison , p. 169 . 
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• Cefte étymologie cependant a trouvé un contra- 
dicteur dans l’auteur de l’ouvrage intitulé Edrisli 
Africa, M. Hartmann, dont j’estime trop les ta- 
lens , pour ne me pas faire un devoir de discuter 
scs objections. Je dois d’ailleurs cet égard à la ma- 
nière obligeante dont il s’est esprimé, en parlant 
de moi. M. Hartmann ne peut Imaginer que Rei.ké 
eût hasardé le changement de barabi en barami , 
sur une simple conjecturé, et présume quesce savant 
avoit queltpie autorité pour faire ce changement ; 
passant en.suite à l’opinion de Michaélis qui, fondé 
sur un passage de Pococke, avoit dit que le mot 
bevba devoit indiquer un temple, il rejette l’auto- 
rité de ce voyageur, et observe néanmoins que l’o- 
pinion de Michaélis se trouve appuyée par l’expli- 
cation que j’ai donnée du mot berba , et par les 
descr^jrtions des voyageurs qui parlent avec enthou- 
siasme des ruines des temples et autres anciens 
édilices qu’ils ont vus dans les lieux dont il s’agit, 
sans que leurs relations fassent mention en ces mêmes 
lieux d’aucune pyramide (87). Mais dans le cours 

(3;) Interprûtaùonem. suam ex Pocockio petiU Michaélis , cujus 
•vero amcoritas hoc loco saltem jure suspecta hahetur : tuetur 
tamen 'vtrsionem Michaélis ^ ejusque'interpretationem ^ vir in 
liaguis, ita dictis orientalibus versatissimus Silvestre de Saej. 
JEc sanè (ut ingenuè rem nostram tractemus) favere videncur 
huic interpretationi itîneratorum recentiorum commenta ria , tfuae 
omnino de nntiquitatis monumentis , in urbibus ab Edrisio paulà 
ante commemoratis fret^uentibits ^ mira enarrant, de teniplortim 
ruinis , reliifuiisfiue , et de œdificiorum ruderibus descriptiones 
delineationesve exhibent, m quibus vero nihil de pyramidibus , 
ne verbum r^uidem ~ legere est. \oj. EJris. y///. Gouing. 
p. 


3 



( 34 ) 

de sa discussion , entraîné par un passage d’Abdal- 
latif qui n’est rien moins que concluant, il dit que 
ce passage lui paroît prouver que le mot herbu dé- , 
signe une pyramide ou un obélisque (38). LMllustre 
Sebuhens avoit déjà critiqué, et même d*une, ma- 
nière tant soit peu amère , la leçon adoptée par 
Micbaelis et sa traduction dans le i.*' n.® de la 
partie delà Bibliotheca critica. Il étoit persuadé 
que Reisl^e avoit eu de bonnes raisons ponr propo- 
ser de substituer barami à barabi , et pour entendre 
par là des pyramides; et il croyoit que la descrip- 
tion des berhuy qu’on lisoit dans VEdrisi^, convenoit 
aussi bien à des pyramides qu^à des temples (Sq). . 

On n’a pas, ceme.semble, assez fait attention que 

4 

(38) Ex verbts autoris hujus , multd magis autem , ut mihi 
ifuidem videtur , ex loco vel ordine., quern in dcscribendis 
antif/uHatum monumentis tenet , vocem àerba notera vel pyra~ 
midem vel obeliscum equidem colligi posse puteven'm ; minus 
commodè enint de templorum^ descriptione accipi posse vùlentur 
verba vix dùm adscripta. Ib. p. 484* 

(Sp) In Leidensi (codice) est Alberba quod Michaelis prce~ 
d'art, pu talque templum désigna ri Jiguris hieroglyphicis otna~ 
tum , forte etiatn subterraneum. heiskius emendaverat albaranii, 
verteratque pyramides quod vocabulum conjecturale eiiistimat 
Michaelis , nec ullo usù confirmatum- Sed cutn vix crediliile 
sit Reiskium , cui tanta ernt arabicce lingute copia , vocahulitnx 
%ubstituisse , cujus usum nulld possat autontate firmare , potiùs 
existiniamu^ eum haud cogitasse de diversd vocis scriptione 
Albarftnii , qatr plané idem- signifient. Vtrurnque enim ortiim 
videtur ex pyramide ut pro Alpirami diceretur Albirami et Albi- 
rabî . . . credimus quoque descriptionem Rirnbarum qute e^t in 
geàgraphia 'Huhiensi ad pyramides tàm facUé accotnniodari 
posse, quàm ad templal 


Digitized by Google 


X 


( 35 ) 

la conjecture de Reiske nVst appuyée que sur le plu- 
riel arabe barabi , qui préfoi t davantage à la com- 
paraison avec :1e mot jyyraniw, et que vraisembla- 
blement il ne l’auroit pas hasardée , s’il sé fût rappelé 
eh' ce moment le singulier berbai 
• Au reste , Schultens auroit rendu plus de justice 
à Miehaélis, si, au lieu de se livrer à des conjec- 
tures , il eût ouvert quelqu’une des descriptions 
de l’Egypte, faites par les Arabes, et pour en 
citer une seule , celle de Macrizi. 11 y auroit trouvé 
des descriptions des herba ; qui l’auroient convaincu 
que ce mot ne signiBoit pas des pyramides. 

Pour montrer que ce que je dis ici n’est point ha- 
sardé , je vais traduire ce qu’on lit dans Macrizi , 
sur le berba de Dendéraet sur celui d’ikhmim, qui 
est précisémebt celui-là même qui a été l’occasion 
de la, note de Michaélis. 

Macrizi, après avoir parlé, en peu de mots, du 
herba de. Séménoud et de celui d’Ikbmim , dit : 

«. Du nombre des berba est celui de Dèndéra , qui 
«* est un édifice merveilleux : il a i8o fenêtres; 

K chaque jour le soleil y pénètre par une de ces 
- fenêtres, elle lendemain, par la fenêtre suivante, 

« jusqu’à ce qu’il soit parvenu à la dernière; alors 
•* il-retourne en sens contraire jusqu’à celle par 
«.laquelle il a voit commencé. 

. « Le berba d’ikhmim , dit ailleurs le même écri- 
' «rVain , étoit un des plus grands et des plus admi- 
« râbles. Les anciens l’avoient construit pour y 
« mettre en dépôt leurs trésors ; car ils avoient eu v 
*« connoissance . du déluge qui deyoit submerger 
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« l’Egypte , plaiieurs siècles avant qu’il arrivât. 
<• Les uns disoient que ce seroit un feu qui cousu* 
« nierait tout ce qui'se trouveroit sur la face de la 
■ terre , et les autres , que ce seroit un déluge d’eau. 
« Ils firent donc ces AerAa avant le déluge. On voyoi» 

• dans celui*ci les figures des rois qui dévoient gou- 

• verner l’Egypte ; il étoit bâti en pierres de mar- 
o bre; chaque pierre avoit cinq coudées de long 
•• sur deux de large. Il étoit formé de sept porti* 
" ques dont la partie supérieure étoit faite de pierres 
« longues de i8 coude'es et larges de 5 , peintes 
<• en azur et autres couleurs; et ces peintures éloient- 

si fraîches que l’on auroit dit qu’elles sortoient de 
« la main de l’ouvrier. Chacun de ces sept porti- 
« ques avoit le nom d’une des sept planètes. Sur 
«'leurs murs, étaient sculptées une multitude de 
é figures , différentes pour la forme et les dimen- 
« sions ; elles représentoient toutes les connoiùances' 
«I des Egyptieas , en fait d’alchymie,* de chymie , 

« de talismans, de médecine , d’astronomie et de 

• géométrie ; ils les avoient déposées sOus ces figures • 
«I emblématiques. 

.« Kbn-Djobeïr dit, dans son ouvrage, que le 
n.berba d’Ikhmim a 220 coudées de long et 170 de 
«.large, et qu’outre les murailles, il est soutenu 
« par 40 colonnes. Chaque colonne a, de circon- 

• férence, 5 o empans , et il y a 3 o empans de dts- 
« -tance d’une colonne à l’autre. Leurs chapiteaux 
« sont très - grands : elles sont sculptées depuis le 
■ haut jusqu’en bas. Du chapiteau d’une colonne 

H au chapiteau d’une aiitre , il y a des pierres de * 
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« taille, dont quelques-unes portent 56 empans de 

• longueur sur lo de largeur et 8 de hauteur. Le 
« plafond est de tablettes de pierre , qui ne forment 

que comme une seule tapisserie , sur laquelle ^ 

«« tant au dedans qu’au dehors , il y a des figures 
« admirables , et des ouvrages curieux qui repré- 

• sentent des vaisseaux , des hommes , etc. L’épais- ; 
•• seur de la muraille de ce berbit est de i8 em- 

•• pans ; elle est bâtie de pierres bien liées.' Voilà 
« les mesures prises,, en 778, par Ebn-Djobeïr. , 

«( On dît que Dhou’lnoun apprit l’alchymie par 
«’ le moyen de ce berba. Cet édifice subsista jus- 
•« qu’à l’année 780^ A cette époque, il fut détruit 
•• par un habitant d’ikhmim , nommé Ëbn-alklta- 
•• tib Kémaleddin ben-Abibecr ben-alkhatib Alé- 
« meddin Ali. Il y trouva de grandes 'richesses ; 

mais il mourut peu de temps après. Depuis ce 
«.moment, la ville d’ikhmim a toujours été en dé- 
« cadence , jusqu’à son entière destruction. Le génie 
« du berba d’ikhmim .paroissoit , dit-on , 'sOus’Ia 

• forme d’un jeune homme , 'sans barbe et nud; 

« Quelques personnes étant entrées une fois dans 
«le berba J il les poursuivit, et les frappa si rude- 
« ment qu’il les obligea à prendre la fuite. Pareille 
«« chose, dit-on, est arrivée à des' gens qui étuient 
« entrés dans les pyramides. 

m On dit que celui qui' a bâti le berba d’Ikh- 
« mim, se nommoit Doumergp ,<>et qu’il Pa fait 
« pour y représenter les peuples qui dévoient venir 
«« après lui ; qu’il y., a tracé les annale ides peuples 
. m et les avantages dont chaque nation se fait gloire " 
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« en parliculicr, qu’il y a aussi représenté les pro- 
« phèies et les philosophes, et enfin qu’il y a écrit 
les noms de tous les rois qui dévoient se succé- 
X der ji:squ’à']a fin du inonde. Lorsqu’il le bâtit, 

“ l’aigle répondoit à la tête du bélier: or , l’aigle, 
■< suivant le dire de ces gens-là , demeure 3,ooo 
« ans dans chaque signe. De notre temps , cette con- 
“ stellation répotid à l’extrémité du signe du capri- 
• corne: à ce compte , il.y a environ 3o,ooo ans 
que ce berba a été construit, 

« Abou - Abdallah Mohammed ben - Àbdarrahim 
“ Kaisi dit, dans l’ouvrage intitulé jTo/i/îit 
« bab , que le berba d’ikhmim est carré et bâti en 
« pierres de taille; qu’il a quatre portes, chacune 
« desquelles conduit à un appartement qui a lui- 
<• même quatre portes, que tous ces appartemens 
X sont obscurs, et que de là on monte â d’autres 
« appartemens qui sont comme des salles hautes et 
« de la même dimension que les précédentes. » 

Cet éxtrait auquel je suis obligé de me borner , 
donne une idée suffisante de ce qu’on doit entendre 
par un berba. 

. Je n’ai pas besoin , après cela, d’un long com- 
mentaire, pour prouver que l’on ne doit point en- 
tendre d’une pyramide , comme Ta fait Kircher , 
ce qu’un auteur arabe , dont il rapporte le texte , 
dit du berba d’Aswan ou Syèiie, et que l’on doit 
traduire ainsi: x Aswan , ville du Said supérieur , 
X sur la rive orientale du Nil. On y volt un berba 
X célèbre : c’est un des plus considérables monumens 
" de l’antiquité, pour la grandeur des .pierres de 
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•« taille dont il est construit , et la quantité des 
« figures que l’on y voit (40). »> On n’ést pas plus 
obligé d’entendre des pyramides ce qné Léon l’A- 
fricain, et après lui IVlarmoi , disent, en parlant de- 
là même ville, «que l’on y voit plusieurs édifices 
« construits par les anciens Egyptiens , et des tours 
«* très-élevées qu’on nomme dans la langue du pays 
« barba » J’observe, en passant , que Léot^ 

semble avoir voulu indiquer que le mot berba ap- 
partenoit à la langue égyptienne. M. Hartmann a 
cru pouvoir tirer par induction quelque secours d’un 
passage d’Abdallatif, en faveur de l’opinion de ceux 
qui traduisent berba par pyramide ; mais cette in- 
duction est si arbitraire que je me crois dispensé 
de la discuter. Vattîer qu’il cite , n’a parlé, comme- 
on l’a vu , que par conjecture. Quanta d’Anvilleet 
Kœhler, de l’autorité desquels il appuie aussi ce senti- 
ment,' le premier n’en a aucune dans cette matière, 
èt le second me paroît avoir été entraîné par l’opi- 
nion de Rciske, et n’apporte, autant que je puis 
en juger, aucune nouvelle preuve à l’appui de son 
sentiment. ^ • 

- Au reste, quoique ce que j’ai dît, fût plus que 
suffisant pour prouver que les habitans de l’Eg)'pte 
entendent par le mot berba des temples, et que 
c’est effectivement- ce que ce mot signifie en égyp- 
tien , j’ajouterai que le mot égyptien a encore une 

(40) Voy. OEdip. Ægypt. r. I, p. 3 g. i 

(41) Plurimas hic spectare licet priscorum yiEgyptiornm 
ttructuras , altissîmas item turres , quas patrio notnine Barba. 
'ifocitant* la&o Ars. dan$ la description d'Aswan. 
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ressemblance bien plus frappante avec le mot arabe, 
quand il est écrit à la manière du'dialecte saïdique 
Ki’flE (/juj'Ai/), et je citerai, en faveur de mon opi- 
nion, une nouvelle preuve tirée de Kircher lui-méme, 
i:t qui fera voir, je pense, la source de l’erreur dans 
laqtielie il est tombé à ce sujet. Voici ce qu’on trouve 
dans l’ouvrage intitulé : Lingua œgyptiaca restituta,' 
p. 246 : Le mot qu’il s’agit d’exiiliquer est NEaKEPOS ; 
il est expliqué en copte par ceux-ci : TPEtîîZOAZEA 
>TENIAP 4 >HOYI, et en arabe , par ceux-ci : mozayya- 
nuL t^lhayâkil (42) albarabi, Kircher a traduit eu 
latin ; orr ameuta , templa, pyramides majore!. ; mai* 
il n’a entendu ni le copte, ni l’arabe: le premier 
sigt)ihe ornatrix templorum-, et le second ^ arna- 
trii- templorum , adium sacrarum. Le mot copte 
NIAP^tHOTl C niarbâoui ) est le pluriel de niEP 4 »EI 
(piarbaïj temple; la colonne arabe en donne deux 
ipferprétations ; elle l’explique i." par le mot luiyâ- 
Kl, plufiel de huïkal, que les Arabes ont emprunté 
des Hébreux ; a.° par le mot harabi qui est le plu- 
riel de barba , et par conséquent le ihot copte lui- 
méme , avec une forme arabe. L’auteur de ce dic- 
tionnaire a employé deux mots, au lieu d’un ; de 
peur, sans doute , que le mot arabe hayâkil ne fût 
pas connu de tous ses lecteurs, il a cru devoir y 
joindre le mot vulgaire adopté par les Arabes d’Bl- 
gypte. Le sens de ce passage ne sauroit être dou- 
teux , et il est bien étonnant que Kircher soit 

(4a) Dans Kircbrr , il y a ici une lanlc d’imprcsxioo ; c’est un Jet 
pour un //<yV mais cette faute ne peut pas induire en_ erreur. 
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tombé dans «ne si lourde méprise ( 43 ). II devoît 
voir que l*au(eur du dictionnaire vouloit expliquer 
le mot naKofoç qui se trouve dans le chap. 19 des 
Actes des apôtres > v. 35 j et comme , dans ce pas- 
sage , ce mot se rapporte à la ville d’Ephèse , qui 
es .«lu genre féminin., l’auteur du dictionnaire s’est 
exprimé au genre féminin , tant en copte qu’en 
arabe , quoique le mot grec uaKofos , abstraction 
faite de cette circonstance, fût du genre commun. 
On lit, dans le nouveau testament copte, donné 
par Wilkins, comme dans Kircher, NE 12 KEPOS, au 
lieu de 

$ 

( 43 ) te diriionnaîre publié .-par Kircher, offre plue d'un exemple 
de fautcx semblables qui prouvent qu’il n'entendoit bien ni le copie, 
ni l’arabe. Ainsi,' a}’am daus son manuscrit NEEEFF^^MION pour 
NESEFKftMlON , par un changement du K en F assez commun 
dans les livres coptes, et trouvant dans l’arabe madaihoha , il a mal 
lu le mot arabe , et s’imaginant que c’étoit m^dhabihoha , il a mis 
daus la colonne latine altaria eju\f.^ tandis que l’arabe et le copte, 
qui n'est autre chose que le mot grec , avec l’article pluriel 

joiut au pronom affixe singulier féminin de la troisième personne 
K£E , signifient Ta ecuj^ç encomia ejus. Yoy. JLing. 

Æg. rest. p. 377. 

En voici encore un exemple. Parmi les noms de villes d'Egypte 
(Tb. j>. 2)i), on lit TXOBl , et dans la colonne arabe Kak hiya 
kharab ; c'est • à - dire , , détruite aujourd'hui Kircher a pria 
Kharab pour un nom propre , et il a mis dans la colonne latine 
Kakf ipsa Charaab. 

Ces fautes prouvent que le dictionnaire publié par Kircher, n’est 
point , comme on l'a quelquefois soupçonné , une fraude littéraire ; 
nais cette preuve est superflue aujourd’hui , le manuscrit dont Kircher 
t’est servi étant dans la bibliothèque nationale , où il a passé de celio 
du Vatican.. 
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' J’ai promis de dire un mot des syringes , c’est- ’ 
à -dire, de cçs souterrains voisins de l’ancienne 
Thèbes , qu’Ammien Marcellia a décrits , et dont 
Pausanias a parlé, ainsi qu’un grand nombre d’au- 
tres auteurs' cités par Jabionski, dans sa savante^ 
dissertation sur Memnon (44). Mon intention dfcst 
point d’en faire la description; mais comme, dans 
cette dissertation , je me suis beaucoup plus occupé 
des mots que des choses, je veux seulement reven- 
diquer, en faveur de la langue copte, la dénomi- 
, nation actuelle de ces lieux consacrés à la sépulture 
des premiers rois de Thèbes, dénomination que l’on 
a cru appartenir à la langue arabe. On peut voir, 
dans les relations des voyageurs, et surtout dans, 
celle de R. Pococke, la description de ces monu- 

inens. J! n’est pas possible de douter qu’ils n’aient 

( 

été destinés a la sépulture des rois , et Diodore de 
Sicile n’a pas fait difficulté de les nommer des tom- 
beaux, On les appelle aujourd’hui bihan al 

molouc ou hab al ni o Loue , c’est-à-dire, ajoute Po- 
cocke, la -parle ou la cour des rois ^ parce que ce 
sont les sépultures des fois de Thèbes. Bruce qui 
étend ce nom à toute la montagne où se trouvent 
ces monumens , attribue à' cette dénomination les 
parles des rois , une antiquité bien reculee ; car il 
conjecture que c’est là ce qui a donné lieu à la fable 


(44) H y faut , je crois , .ijouter Aristide , qui les désigne , à ce que ' 
je pense, par le mot dans ce passage : 

uniiTcti-oVy è Trvpcc/icl^ets ^ cù }iec^vpv6aii y Ufa» y è 
Arist. ed Jebb. t. Il, p. 33i . v ' 
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^es cent portes de Thèbes ( 46 ). Brown , au con- 
traire, semble restreindre cette dénomination au 
passage ou chemin qui, à travers les montagnes, 
conduit aux tombeaux (46). Pour se faire une idée 
. juste de ces monumens, il est bon de comparer les 
descriptions de ces trois voyageurs. Elles justifie- 
ront , je crois , l’observation que je hasarde sur 
leur nom. Il est certain que bab al molouc ^ en' 
arabe , signifie la parle des rois , et que bihan est 
un des pluriels de bab ; par conséquent, biban al 
mo/owc signifie les paries des rois. Il est indubitable 
aussi que les babitans actuels de l’Egypte n’enten- 
dent pas ce nom autrement que les voyageurs que 
j’ai cités ; mais je crois qu’il y a là une méprise. 

BHB (" bab J en copte signifie une caverne. Cela me 
< 

persuade que les Coptes nommoient autrefois ces 
excavations , les cavernes des rois , NIBHB NTE 
NIOTPO (nibâb aVida niouro). Les Arabes, enten- 
dant prononcer le mot bâb qui , dans leur lan- 
gue , signifie porte j l’-ont conservé , et ont dit 
hâb al molouc. Ensuite ils ont employé indifférem- 
ment le singulier bdb ou le pluriel bibin ; et ainsi 
s’est formée la dénomination actuelle. Strabon s’est 
servi du mot crOT>;'Aîi<«, qui est précisément l’équiva- 
lent du copte NIBHB. ' ' 

Dans ces souterrains , on trouve de grandes salles 
dont les murs sont chargés d’hiéroglyphes. « Les 
« deux côtés et le plafond de ces salles, ditPococke, 

( 45 ) Voyage aux sources du Nil , t.'I. p. ^47. 

(46) Nouveau voyage dans la haute et basse Egypte , pai' W* 

^ G. Brownej t. I. p. aoa. 

t . 
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« sont couverts d’hiéroglyphes gravés dans le roc; 

ce sont des figures d’oiseaux et de bêles , quel- 
•* gues-unes sont peintes, et ces peintures sont aussi 
« frâiches que si Pouvrage venoit d’être fini (47) «. 
II décrit de la même manière une des galeries qui 
conduisent à une de ces salles souterraines (48). Cette 
description me persuade que ces cavernes sépulcrale» 
sont désignées dans un écrivain arabe , cité par Ma- 
Ciizi, sous le nom à' afrouschat ^ ou afrcusat^ mot 
- inconnu aux lexicographes arabes, et qui paroît étran- 
ger à cette langue. Cet auteur , rapportant le contenu 
d'un écrit qu’il prétend avoir été trouvé dans un 
. tombeau à Deïr-abi-hermès^ et qui étoit en carac- 
tère et en langage des anciens Egyptiens , dit qu’on 
y lisoit : u Isous avons considéré ce que les astres 
prouostiquoient, et nous avons vu qu’un grand 
fléau devoît descendre du ciel et sortir de la terre. 
Après nous être assurés que cela arriveroit, noua 
avons examiné quelle seroit la nature de ce fléau , 


( 47 ) « Both the sides and ceiliDg of the rooms are eut wîih 
- hîeroglyphics of bîrds and beas(s , and some of ihem painied 
« beiiig as fiesh, as if tbey were but jusi ùnWè. Koy. A Descr. 
« of the East. t. I, p. 98. » 


(4S) « The entrance , whîch l's a descent , j's eut ibro’ tbe'rock . . . 
« The gallenes wnhin* hare hieroglypJiics euf on each.side; firsi 
« m a sort of a compartment next to the ceilmg fn mamier'of a 
» frieze ; lower , figures are rut out, representing mummies ; below 
« these , for seven fret from the ground , are hferogJy'pJucs ail 

• down the sides, divided by Jînes into different columns ; In' the 
« middle of the ceiling ihere are. figures of men for about three 

• feet in breatb , wîth stars on each side. Araong the liierogJy- 

» phics, 1 observed many goats beads. • 


) 




J 
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• et nous avons reconnu que ce seroit une abondance 
K d’eau qui dévasteroit la terre, ^t feroit périr les 
O plantes et les animaux. Quand nous avonsétébiea 

• assurés de cela, nous avons dit à notre roi Sourid, 

■ fils de Sahlouk : ordonne que l’oA construise des 

■ afrouschât ; bâtis pour toi un tombeau,, et un autre 
«.pour les gens de ta maison. On bâtit donc pour 

• eux (49) la pyramide orientale, la pyramide occî- 
» dentale pour son frère Houdjib , et la pyramide 
« colorée pour le fils de Houdjib ; on construisit aussi 
« des afrouschât tant dans la haute que dans la 

• basse Egypte. Nous écrivîmes sur leurs murs les 
« sciences occultes, la connoissance des astres et de 
« leurs révolutions; la magie, la géométrie, la mé- 

• deciiie , et beaucoup d’autres choses tant utiles que 
« nuisibles, d’une manière abrégée et propre à être 
i. entendue de quiconque connoîl notre langue et 
« notre écriture ( 5 o). 

Le mot afrouschât OM afrovsât est un pluriel fémi- 
nin , dont le singulier doit être afrous. Comme ce 
mot est inconnu , Je hasarderai pour l’expliquer une 
conjecture. Je soupçonne que ce peut être le mot 
grec qui aura été adopté par les Coptes, 

(49) Lahom ! peut-éire faut-il lire lahou (^pour lui). 

( 5 0) Il faut nèrewairenient roinpari'r ce re^il avec la deiifrîplîon 
d‘Ammîen Marcellin. Sunt ef syringes , suùtrrranei quidam et 
fiexuosi seceisus t quos (ut fertur ) periti rituurn vetustoru/n, 
adventure. diluvium prascii^ metuentts ne cafrimaninrum ohiit- 
teraretur metnoria , peuitùs operosis digestos fodints per loca 
diversn strtixerunt ( et exeisis parietiltus , volucrum ferarumque 1 
généra rwtita sctdpserunt , et animalium species innumeras , 
quas hierographicm litterat tsdpeiiurunty Amia. M4bc. 1 . aa i 5 « 
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comme ils ont pris du latin le mot <r>û£SA. Les 
Arabes, ensuite, en empruntant ce mot des Coptes, 
ont pu retrancher le T qu^ils auront pris pour l’ar- 
ticle féminin de la langue égyptienne. Ce qui forti- 
fie cette conjecture , c’est que le mot est du genre 
féminin en arabe. Il y a dans le langage arabe de 
l’Egypte plusieurs mots grecs que les Arabes ont du 
recevoir des Coptes. Tel est ostoum , crrofA» ^ dont Ma- 
crizi se sert comme synonyme du mot arabe fem 
( bouche ) pour exprimer le débouché d’un caçal dans 
un aulre ou dans un lacj et ibliz formé, je crois, 
de rs-iixoç et qui signifie le limon du Nil. 

Je finirai toute cette discussion, en rapportant un 
passage inédit d’un écrivain syrien , qui a quelque 
importance pour l’histoire des pyramides. Ce pas- 
sage est tiré de la seconde partie de la chronique 
syriaque de Grégoire Barhebræus ou Aboulfaradje j 
et se trouve dans la vie de Denys de Telmahare , 
patriarche jacobite d’Antioehc. 

Ce patriarche, auteur d’une chronique qui s’étend 
depuis le commencement du monde jusqu’au temps, 
où l’auteur vivoit , et dont le savant prélat J. S. As- 
sémaoi adonné une notice détaillée , fit deux voyages, 
en Egypte, sous le khalH'at de ]Vlamoun,et il avoit 
écrit lui-même le récit de ses voyages, dont Gré- 
goire Barhebræus a rapporté quelques frag^mens dans ^ 
son histoire des patriarches d’Antioche, Asséinan*! 
en a donné pareillement un extrait (5 1 ) ; mais comme . 

(5i) Bibl. or. Clement. Vatic. t. II. p. 545 et suir. Le ma- 
nuscrit duquel je me sers , est le même qui a été entre les maltu 
d'Assémani , et qui est aujourd’hui à la bihliothéque nationale. 
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îl ne s’est attaché qu’à ce.qui concerne l’hîstoîre ec- 
clésiastique , et qu’il s’ést contenté d’indiquer lea 
autres observations faites par Denys dans ses voyages, 
je croîs qu’on me saura gré de suppléer , à cet égard, 
à son silçnce. L’émir Abdallah , fils de Taher,*qui 
favorisoit Denys et les chrétiens, étant allé en Efgypte 
en l’année ii36 des Grecs, suivant Barhebræus, son 
frère Mohammed profita de son absence pour vexer 
les chrétiens d’Edesse , qui avoîent alors pour évéque 
Théodose , frère de Denys. Cçla obligea le patriarche, 
à aller trouver Abdallah en Egypte , pour réclamer 
sa protection. « Denys, dît Grégoire Barhebræus 
** s’embarqua donc pour passer en Egypte ; une 
«« tempête s’étant élevée pendant la traversée, et la 
« mer étant devenue très-forte, Denys eut peine à 
U se sauver , en entrant dans le port de Tennis, - 
- ville qui est comme une île, au milieu de la mer , 

« formée parles débordemens du Nil ( 62 ), et qui a. 
H été bâtie par l’empereur Adrien. Les chrétiens de 
Tennis, qui étoient au nombre d’environ 3o,ooo,vîn- 
•• rent au-devant de lui. Le patriarche Jacob, pape 
«• d’Alexandrie, viutle voir en ce lieu, accompagné de 
« plusieurs évêques, qui étoient transportés de joie, 

M et disoient que depuis le temps du grand Sévère, 

« on n’avoit point vu en Egypte de patriarche d’An- 
~ tioclie. Nous leur finies connoître (c’est Denys luî- 
f même qui s’exprime ainsi) le voyage du patriarche 
« Athanase , surnommé le chameau y en Egypte, et 
• la réconciliation qu’il fit avec Anastase, pour mettre . 

(Sa) C’est-à-dire du lac Meuzaleh. 
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• 'fin à la division qui avoit commfncé du temps de 

• Pierre ( d’Antioche ) et de Damien ( d’Alexandrie) 

• ( 53 ) et nous reconnûmes que , faute d’étudier les 
« livres , ils n’avoient qu’une connoissance très im- 
« paVfaite de l’histoire. De là ^ le patriarche se rendit 
•< au Camp des Perses, et vint trouver l’émir (Ab-> 
•• dallah , fils de) Taher. Cet émir qui faisoit grand 
« cas de lui, lui fit des reproches de ce qu’il avoit 
■ entrepris ce voyage maritime, et lui dit: qu’est-ce 
« qui vous obligeoit de venir en Egypte, tandis que 
a vous pouviez me faire savoir par une lettre ce que 
« vous desiriez? Le patriarche lui souhaita, enlere- 
« roerciant, toutes sortes de bénédictions, et l’ins- 
a truisit de tout le mal qui avoit été fait à Edesse. 
a L’émir écrivit de sa propre main à son frère une 
a' lettre d'improbation, lui défendit d’inquiéter ou 
a de vexer, en quoi que ce pût être, le patriarche, 
a et lui enjoignit de modérer son zèle contre les 
« églises. Le patriarche employa aussi ses bons of- 
a fices en faveur des habitans de Tennis , qui se 
a plaignoient de la surcharge des impôts ; car on 
a faisoit payer à tous, sans distinction de pauvre ou 
a- de riche, cinq pièces d’or par tête. L’émir or- 
a donna que l’on feroit payer 48 drachmes ou pièces 
-■ d’argent aux riches , 24 aux personnes d’une aisance 
••'médiocre, et 12 seulement aux pauvres. Théodose , 
a métropolitain d’Edesse , frère du patriarche, vint 
a- aussi avec lui en Egypte , pour y porter les plaintes 
a de son troupeau.... Le patriarche ayant terminé ses 

(S3) Voj. Bibl. or. Clem, Vatic, t. 11. p. 334 


# 
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à affairés revînt «n .Syrie pour y prendrè un peu 
« de repos. •» . r ; 

' t 

Le second voyage- de Denys en Egypte, celui qui 
nous intéresse plus particulièrement, est de l’an 114 ! 
des Grecs, suivant Barhebræus. Denys éioit venu faire 
sa cour, à Damas, au khalife Mamoun. Ce prince se 
disposoit alors à passer §n Egypte, pour appai'set 
le tumulte occasionné par la révolte des chrétiens 
que les gouverneurs musulmans avoîent poussés à bout 
par leurs exactions. « 11 ordonna ^ dit Grégoire, au 
« patriarche de' l’accompagner,’ parce qu’il vouloit 
«•l’envoyer en députation vers les chrétiens Bia^ 
« mi ( 64 ) de la partie inférieure de l’Egypte, àfîu 

. N • 

- ( 54 ) D’autres écrivains arabes les'nbmment Saschmoitrî ^ ce qu'a 
ftuivi Renaudot, dans son Hi$toire des Patriarches d" Alexandrie p’ 
p, 27g. -Macrizi les nomme ^ les babitans du Hauf,^ ou, comiqe 
écrivent mal à propos d'autres manuscrits, du D/auf ; II y a des 
écrivains arabes qui nomment ce canton Baschroud ou Baschroudeln» 
£mychius écrit' Bimaï ( t. a/ p.'‘4a8 et suit.) et'donne à ce nom 
«me étymologie copte. Je ne puis être de l’avis du savant P. Georgi 
qui- clierche à prouver -que les babitans de Baschniour ou Psam^ 
myrites f sont différens Aes Blami ou Bimal y et qui , pour mieux 
faire valoir son opinion , élève des soupçons sur l’authenticité de U 
rela^n du patriarche Denys , rapportée par Grégoire Barhebræus. 
11 me paroit prouvé , par la comparaison des divers historiens , ,que 
les Baschmouri ou babitans du Baschmour sont les mêmes que les 
fiitntii d’Euiychius , les Biami de Denys , et les chrétiens du 
Hauf àe MUcrizi : il est possible que Baschmour . ou Baschroud 
(Cit le . nom d’une contrée , et Bima , le nom du lieu principal 
de cette contrée. Si l’on trouve des Baschmouri dans le Saïd , ce 
qui , me > paroit- encore douteux, on peut supposer que ceux du 
Delta éioieni une colonie de ceux du Saïd. La position de U con* 

4 
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• de les faire rentrer dans l’obéissance. Mais quand 
« le patriarche alla trouver ces chrétiens avec Joseph, 
« patriarche d’Egypte , pour les amener à la sou* 

• mission , Afschin qui commandolt les troupes mu« 
<• sulmanes , et qui ne vouloit pas la paix , mit le feu 
> à leurs villages, à leurs vignes et à leurs jardins; 

• il en massacra un grandgombre, 6t les autres pri* 
" sonniers, et les envoya par mer à Antioche, et de- 
« là à Bagdad. 11 en périt beaucoup dans la route. 
« Denysvint retrouver Mamoun, et l’instruisit des 
« vexations dont les Biami éloient victimes. £n- 

• suite ayant reçu son copgé du khalife, il retourna 
« à Damas. " 

« Voici, continue Grégoire, de quelle manière 
R Denys de Telmahare parle du pape Joseph et des 
R évéques d’Egypte. Nous avons trouvé en eux , 
T'dit-il, des hommes religieux, humbles, riches 
V dans l’amour de Dieu : ils nous ont traités avec 
R toute sorte de distinction , et nous ont accordé tous 
R les honneurs et toutes les prérogatives dus au pape 
R (d’Alexandrie) dans son propre territoire, autant 
R de temps que nous avons demeuré parmi eux. Mais 
'» nous avons vu chez eux des usages qui ne repon^nt 
« pas à leurs bonnes qualités : l’etude des livres saints 

trée nommée Baschmour eut trop bien déterminée par Abonlféda y 
pour élever lé-dessua aucun doute. V. Fragm. Evang, S. Joannis , 
grdfco-copto^t^iébüicum t dans la préface, p. LXXIT et suiv. Basch^ 
rnoutt dana la carte de d'Anville, est inconteatablemem une famé pour 
Baschmour. On trouvera ci-après une détermination précise du Uai*f 
qui est iddubiubleinem U même choee que Bo*chmour. 
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" est abandonnée parmi eux, et le* moines, surtout , 

« sont absolument privés de cette grâce. Ceux d’entre 

- eux qui se destinent au service des aulels, ne se 
" mettent aucunement en peine d’acquérir la science 
•< ou la sagesse ; ils s’appliquent uniquement à amasser; 

•< de l’argent, personne ne pouvant parvenir à l’épis- 
« copat à moins de 200 ou 3 oo drachmes. Comme 
B nous leur faisions quelques représentations à ce 

sujet, le pape nous donna pour excuse, qu’ils se 
.. voyoient contraints de laisser subsister cet abus, 

« à cause des dettes énormes dont l’église d’Alexan- 
drie étoit comme submergée. Notre patriarche 
•• ( Denys ) leur reproche encore de ne point baptiser 
.. les garçons avant le quarantièfhe , elles filles avant 

• le trentième jour ; d’où il résulte que grand nombre 
■ d'enfans meurent sans baptême. » 

« Denys dit encore : Nousavons vu , dans ce pays , 

■< les colonnes (obélisques) qui sont à Héliopolis ( 55 ) , 
O ville royale d’Egypte , dont Putiphar, beau-père 

- de Joseph, éioit prêtre. Toutes ces colonnes sont 
« de la même dimension : c’est une pierre dont la 
« longueur est de 60 coudées j la largeur et l’épaisseur 
« de 6 coudées. Ce n’est pas une pierre tendre, mais 

• une sorte de marbre. Quant au trilithon (c’est-à-, 
« dire aux trois pierres) que l’on voit à Héüopolis , 

du désert ou Balbec , chacune d’elles n’a que 49 


(65) Voyez sur en obillsqun AbdalUlIf. Mem. ^lEg. p. 61 , et 
un passage de S. Ephrem , rapporté par M. Ol. G. Tjrcbsen , dans 
on Elément. Syr. p. ) aiiui que Mactizi , à Ttrlicle d’Ain- 
chems. 


Digitized by Google 



( 50 


n coudées de longueur (56). Ces Colonnes ont à leur 
« sommité quelque, chose qui ressemble à un bonnet 


* ( 36 ) Trilithon est un mot grec qui signifie trots piètres ou com- 

posé de trois pierres. Ce mot a été employé , en parlant du temple 
de Balbec , par l’auteur du Chronicon paschale , et par Jeaa 
Malala. On l’a expliqué de diverses manières , comme on peut le 
Toir dans le recueil intitulé ; Miscellanèce observationes in autores 
^veteres et recentiores , tom. II du second volimie de l’édition 
donnée & Amsterdam en 1755, p, 17a. Les auteurs de l’article que 
nous citons , réfutant ce que Ducange avoir dît sur le mot rplXiB-ûv ^ 
sonp tombés eux-mêmes dans une autre erreur; ils ont cru que le 
temple de Balbec avoit reçu ce nom , parce que les colonnes de 
ce superbe monument étoient composées de trois pierres. Mais sans 
BOUS arrêter au peu de vraisemblance de cette explication qui 
n'étoit fondée que sur l’assertion de Maundrel , contredite par ^e 
témoignage de Laroque , il suffit d’observer** qu’elle ne seroit pas 
applicable au passage de Denys de Telraahare , qui se sert du même , 
mot de trilithon. R'.. Wood , auteur de la description des ruines de 
Balbec » publiée en ijSj , a jugé avec raison que ce mot indiquoit 
proprement trois pierres immenses , qui se trouvent dans le sou- 
bassement du temple , et qui ont été observées par tous les voya- 
geurs. « Il n’est nullement surprenant dit-il , que dans l’ère de 
^ a la décadence du goût , où le grand fut plus admiré que le beau, 

« ce temple ait pnncipalemeut attiré l’attention par les trois plus 
' *« én^mtes pierres qui jamais aient été mises en œuvre dans quel- 
m que bâtiment que ce soit. » (p. i 3 ). Le même, auteur décrit ainsi 
■es trois pierres ( p. 1^ ) : « Le soubassement (du grand temple) 

« devoît être composé de trois rangs ou couches de pierres. La 
« plus basse formoit les moulures du socle avec une 'partie du dé ; 

' « la seconde composolt la plus grande partie du dé , et la plus 
« haute en faisoit le reste , avec les moulures de la cimaise. La 
« couche inférieure se voit dans ce plan. Nous avons marqué la 
• « longueur des pierres, . La seconde couche qui forme la principàle 
•( partie du dé de ce soubassement , paroit au bout occidental. Nous - 
« ne pûmes prendre la mesure , ni de la hauteur , ni delà largeur des 
•« pierres qui composent celte couche.,,. Nous trouvâmes que la 

• longueur de trois de ces pierres, prises en.semble , alloît à plus 
« de 190 pieds ( anglois ) ; -la première ayant 65 pieds 8 pouces ; la 

• seconde, 64; et la troisième, 63 pieds. » Richard Pocpcke.sn 
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" de paysan (57), en cuivre blanc , du poids de plu» 

• de mille livres. Aucun de ces Arabes , malgré leur 
<< avidité , n’a pu monter au faite de ces colonnes , 

« pour détacher et faire (omberce cuivre , comme ils 
•• ont fait du colosse de l’ile de Rhodes, que les 
« Musulmans ont renversé et brisé, et dont ils ont 
« emporté 3 , 000 charges de cuivre. Le prophète a 
«• prédit que le Messie briseroit les colonnes de la 

parle ainsi : «But what issurprizing, In the walI to the west ofthe temple, 

V ihere are ihree atones near (weoty feet abore the ground, cach of 
« which are about sixty feet long, the longest of them is about sizty 
«r two feet ninelnches In length (Adescr. of ihe East.i. II, p. 106.). » 
Porocke ajoute , au meme endroit , des conjectures très^vralsem' 
blables sur la largeur et l’épaisseur de ces pierres. Un passage de 
Macrizi prouvera surabondamment que c'est de ces trois pierres 
qu'il faut entendre le mot ùrilithon. ce Au nombre des merveilles 
« du monde , sont, dit Kodhai, les trois pierres ( alahdjar altha-- 
ii^Jatha) de Balbec. » Macrizi, comme on voit, n’emplole point la 
mot grec trilithon; II paroit néanmoins que , de même que ce mot 
étoît devenu la dénomination de toutes les ruines de Balbec , Macrizt 
cnmprenoit aussi la totalité de ces édifices , sous l’expression dont 
il se sert ; car il ajoute: « Kodhaï ( de qui ceci est tiré) dit que 
« ces pierres étoient un temple de Jupiter et de Vénus ; qu’il y 
• en avoir autrefois un pour chacune des sept planète.s , mais quila 
« ont été détruits , et que celui-U seul s’est conservé. » 

Observons que. Macrizi devoit bien connohre Balbec , puisque AIî, 
son père , étoit de Macriz , faubourg de Balbec. II n'y a donc 
aucun doute que les trois pierres dont nous avons pailé , n’alent 
donné au temple et autres ruines le nom de trilith^ 

Ces trois pierres sont placées vers l’angle nord-ouest des ruines.- 
Voy. le Compte rendu de l'ouvrage deV^ood, par l’abbé Barthélemy^ 
dans ses OEuvres diverses, t. 1, p. 247> 

(Sy) Le mot que je rends par bonnet est kasdin. C’est rraiseni* 
blablement le mot latin cassis, cassidis , altéré. Dans le Uugagn^ 
du talmud | on dit aussi kttsida et hasda. 
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" maison du sok-il. Peut-être, par ce mot bisser y 
« a-t-il voulu indiquer ranêanlisscrnent de leur culte; 

autrement , il est certain qu’elles ne sont pas 
" lu isées. “ 

•t Le palriarelie dit encore : nous avons vu ert 
>' P'gyple ces édifices , dont on prétend que le théo- 
n logien a parlé dans ses discours (53). Le ne sont 
O |)oint, comme on le croit, les greniers de Joseph , 
« mais bien des mausolées (5q) étonnans élevés sur 
« les tombeaux des anciens rois; ils sont obliques 
« (c’est-à-dire en plan incliné) et solides, et non pas 
<■ creux et vides. Nous avons regardé par une ou- 
verture qui étoit fiiile dans l’un de ces édifices , 
•I et qni est profonde de 5o coudées , et nous avons 
•> reconnu que ce sont des pierres de taille disposées 
•• par lits; ils ont par le bas 5oo coudées de large 
sur. une égale longueur, à la mesure de là coudée 

« de (6o) , formant une figure carrée , et leur 

« élévation est de z5o coudées. Les pierres qu’on a 
" employées pour lesconstruireont de 5 à lo coudées , 
- ce sont toutes des pierres taillées. De loin ces édi- 
« fices paroissent comnae de grandes montagnes. 

(58) Le passage de S. Grégoire de Naziause , que Denys « en 
en vue , se trouve dans le panégyrique de S. Basile uf Bats-iAetsy 
ix-iirxevH Katraspt/aes. tom. I , psg. SSq ; édic de i6og. r'( 
f*ê\ tcfàr râTs. ...... 

(5g) Le mot syriaque est ncnus^ : e’est le mot grec 
Nowairi et Mscrizi , parlant des sépiilluiet des anciens rois d’E- 
gypte , se serrent conslamment du mot ncous. 

(6o) Il y a ici un mo| effacé que je n’ai pu deviner. 
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« Denys dit de plus qu’il a vu une maison bâtie sur 
« le Nil , dans l’endroit où il ne forme encore qu’un 

• seul lit, avant qu’il se divise eu quatre branches. 

« Cette maison est comme une piscine carrée : dans 

) •• le milieu est une colonne de pierre, sur laquelle 

« Sont mar(j|ués des degrés et des mesures. Quand le 
« fleuve grossit dans le mois d’éliil , et que les eaux 
M s’élèvent dans l’intérieur de cette maison, des ins- 
X pecteurs viennent tous les jours et examinent de 
•< combien les eaux sont montées sur cette colonne. 

>< Si elles demeurent au dessous de 14 degrés , il n’y 
« a qu’une petite portion des terres d’Egypte, qui 

• soit arrosée : on ne fait point de semailles, et on 
U ne lève point l’impôt. Si les eaux montent à i 5 
X ou 16 degrés , on a une moyenne récolte , et l’im- 
•• pôt suit la même proportion ; mais lorsque les 
> eaux atteignent 17 ou 18 degrés, toute l’Egypte 

« est inondée , la récolte et l’impôt sont alors com- ' 
X plets. Si l’élévation des eaux va jusqu’à 20 degrés , 

X elles font beaucoup de dégâts, et il n’y a pas de 
<• récolte cette année-là. ■ 

Quoique j’aye principalement en vue, en rappor- 
tant ce récit, ce qui concerne les pyramides, j’ai 
cru devoir donner en entier ce passage curieux , 
qui contient l’extrait d’un éci ivain du commence- 
ment du lll.' siècle de l’hégire. On en doit conclure, 
ce me semble, que l’ouverture de la grande pyra- 
mide est plus ancienne que le voyage de Mamoun 
en Egypte. Si elle eût été faite par ordre de ce 
prince et pendant son séjour, Denys n’auroit pas 
manqué de le dire. Son récit ne donne aucun lieu 
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de le soupçonner. D’ailleurs Mâmoun ne resta en 
Ægyple que 49 jours en tout,. ce qui ne permet 
guère de croire, qu’il ait pu ordonner et faire exé- 
jcuter^ce. travail. D’un autre côté , il est vraisemblable 
que l’on n’a voit ouvert jusqu’alors que la première 
galerie, dont la longueur totale est de 112 pieds, 
et que l’on n’avoit point encore forcé l’ouverture par 
laquelle on entre aujourd’hui de cette galerie dans 
le canal supérieur, ni découvert la salle du sarco* 
pbage. Denys n’auroît pas négligé de faire mention 
d’une découverte si importante, et qui auroit réfuté 
complètement la fable des greniers de Joseph. 

Le voyage de Mamoun , et la description des obé- 
lisques d’üéliopolis recevront quelque jour des pas- 
sages sulvans d.e Macrizl, par lesquels je finirai. ' • 

•« Isa beu Djéloudi gouverna l’Egypte pour la se- 
«« conde fois comme lieutenant d’Abou-Ishak, fils de 
» Rasebid (le même qui régna ensuite sous le nom de 
,«* Motasem ). En 2141! livra une batailleaux habitans 
« du Hauf (61) à Minyet-matar, et fut mis en fuite 

î» y 

\ 

(6i) Michaëlîs (Besc* yiEg. p. 43) a douté «’ll falloit 

prononcer hauf ou djauf, et tous les manuscrits que j’ai vus , 
et qui traitent de l’Egypte , sont si peu d’accord sur ce point , 
'que l’on ne peut décider cette question par leur autorité. J’ai cru 
longtemps qu’il fallait prononcer djauf, parce que l’on trouve dans 
l’Arabie et dans l’Espagne , un pays auquel les Arabes donnent ce 
nom. Mais on lit posiliveineot dans le Kanious : Sauf y nom d‘un 
pays dans l'Oman y et d’une contrée - en face de Bilbé s. Cela 
n’empèche pas que , suivant le même dictionnaire y il n’y ait dans .v 
l’Oman une autre contrée nommée Djauf. Gagnier avait donc eu raison 
de dire qu’il falloit lire hauf dans Aboulféda y et non djauf; te 
qu’il prouvoit par l'autorité de Yacout {Desc* texte arabe, 
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« au mois de redjeb. Abou-Ishak vint alors en Egypte 
« avec 4,000 de ses turcs , et fit la guerre dans le 

• mois de scbaban aux habitaus du Hauf. Ensuite 

> il se rendit à Fostat , fit mourir les principaux 
•• d’entre les b^bitans du Hauf, et retourna en Syrie , 

> au commencement de moliarram (4i5) emmenant 
•• avec lui un grand nombre de piisonniers , qui 
•> furent fort maltraités et eurent beaucoup à souf> 

• frir. Il donna le gouvernement de l’Egypte à 
•• Abdouna. Au mois de schaban suivant ^ il y eut 
« un soulèvement dans le Hauf. Abdouna y envoya 
« des troupes, qui défirent les rebelles. Afschin étant 
■ venu ensuite en Egypte déposa Abdouna qui se 
» retira à Barca. Afschin mit à sa place, au com- 
•< mencement de l’an 216, Isa, fils de Mansoür. 

« Isa , fils de Mansour, étant gouverneur d’E- 
« gypte, tous les habitans des parties inférieures de 
" cette contrée , Arabes et Coptes se soulevèrent. 
« Ils chassèrent les receveurs du fisc, ne pouvant 
« plus supporter lenr mauvaise conduite, et se ré- 
■« voltèrent ouvertement. Afschin étant venu de 
M Barca , marcha avec Isa contre les rebelles : il 
« leur fit beaucoup de mal , prit les uns et tua les 

p. 4, not« dy Le p.iMage d*F.bn • Haukai ^ cité p.ir Abonlfvda , 
•e retrouve daiia l’ouvrage persan dont M. Ou.seley a publié une 
traduction, sous ce liire : Th<f oriental geography of Ebn Hau* 
hal ( p. 36 ) , si ce n’est qu’au lieu de hauf et rif, on y lit mal 
i propos khouf ze f La position du hauf est bien déterminée 
par ce passage. On peut voir sur U caite du lac Menzaleh , du 
général Andréossî , la pdsition de Mioyet>marar , qui , suivant 
Macrizi, est située dans le Ce mot poorroit bien être 

la même choie que l'hébrea hof (rivage)* 
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« autres. Isa* s’en retourna ensuite , mais Afschin 
■ s’avança dans le Hauf , et y tua beaucoup de 

• ntonde. Ces guerres durèrent jusqu’à ce que le 

• khalife Mamoun arriva en Egypte , le ii de 
« moharram 217. Il entra en colère contre Isa : ce 
•• gouverneur fut déposé, et prit les habits blancs (62); 
•> le khalife lui imputoit tout le mal, à lui et à 
» ses délégués. Mamoun ayant fait avancer son 
« armée, fit beaucoup de mal aux rebelles; il fit 
« les Coptes prisonniers, leur tua beaucoup de 
•• monde, et partit, le 19 de safar, n’étant demeuré 
« en Ægypte que 49 jours en tout. 

« Après le patriarche Marc, dit ailleurs le même 
« écrivain , Jacob fut élu par les Jacobites, en l’an- 

" née 2ir : il tint le siège 10 ans et 8 mois Il 

•' reçut la visite de Denys , patriarche d’Antioche, 
« et lui rendit de grands honneurs , jusqu’à ce qu’il 
” s’en retournât à son siège. Sous son patriarchat, 
» en 216 , les Coptes se révoltèrent. Afschin les 
« ayant maltraités, ils consentirent à remettre leur 
» sort à la décision du khalife Mamoun. Le khalife 
« ordonna qu’on fît mourir les hommes, et que l’on 
« vendit les femmes et les enfans. Le plus grand 
" nombre furent donc vendus et emmenés en cap- 
•• tivité. Depuis ce temps les Crtpies ont été enliè- 
" rement assujettis dans foute l’Egypte : aucun n’a 
" plus osé se soulever contre le sultan , et les mu- 

(63) L«s goavern«ors c-t tous les lîcutenans des khalifes Abbassî 
pottoiem des Teiemens noirs : je pense donc que celle expression 
veut dire qa'lsa /ut réduit k la condition de simple particulier. 
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« sulmans les ont tenus sous le joug dans tous les. 

■■ lieux habités. » 

Ce qui suit est extrait de la description d’Aïn- 
schems ou Héliopolis. 

■■ Le 4 de ramadhan 656, il tomba un des deux 
« obélisques de Pharaon, qui étoient à Mataria , 

" lieu aux environs du Caire : on y trouva environ 
» 200 quintaux de cuivre , et on tira du chapiteau 
« une valeur de io,ooo dinars. Kodhaï dit : Aïn- 
■ schenns est le temple du soleil. Il y a en ce lieu 
« deux colonties : on ne ^eut rien voir de plus mer- 
« veilleux , que ces colonnes et leurs particularités. 

« Elles ont environ 5o coudées de haut , et sont 
« posées sur la terre. Entre ces deux colonnes est • 
« une figure d’homme monté sur une bêle. Sur le 
« sommet de ces colonnes sont comme deux bon- 
M nets pointus , en cuivre. Quand le Nil commence 

à déborder, il découlé de l’eau de leur sommet: 

■< on voit très - distinctement cette eau sortir du 
« faîte des colonnes , jusqu’à ce qu’enfin parve- 
■< nant à leur pied, elle y fait végéter des buissons 

• épineux et d’autres plantes. Quand le soleil entre 
« dans la première minute du capricorne*, ce qui 
- est le plus court de tous les jours de l’année, il 
« atteint justement la plus méridionale de ces deux 

• colonnes , et passe sur sa télé : quand au contraire 
<■ il entre dans la première minute du cancer, ce 
n qui est le jour le plus long de l’année, il atteint 

• la plus septentrionale, et passe directement sur 
« son sommet. Ainsi, elles forment le% deux points 
« extrêmes de la course oblique du soleil , et la ligne 
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^(juinoxiale est justement aumiHeu entre ces deux 
colonnes ; la marche du soleil , tant en allant 

eju en revenant^ est conaprîse dans l’intervalle qui 
les sépare 


“ Les deux colonnes qu’on voit à Aïn-schems , 
dit Ebn-Djardawia, sont un reste de celles qui y 
étoiént autrefois : au haut de chacune est un en*» 


tourage de cuivre. De l’une des deux il distille de 
1 eau de dessous 1 entourage j elle descend environ 
jusqu’à la moitié de^ la colonne , et n’atteint pas 
plus loin. Cette eau dîstiye le jour et la nuit sans 
interruption. Cet endroit de la colonne est vert et 
humide. L’eau ne tombe pas jusqu’à terre. C’est-là 
un ouvrage de Houschenk. 

* Mohammed , fils d’Abdarrahîra , dît, dans l’ou- 
vrage intitulé Tohfal allohab , que cet obélis- 
que est carré, haut de cent coudées, d’une seule 
pièce , pointu par le haut> et élevé sur une ba^e' 
de^ pierre ^ que sur le faîte est un couvercle de 
cuivre jaune comme de l’or, au dessus duquel 
est la figure d’ùn homme assis sur son siège , re- 
gardant le levant ; que de dessous ce couvercle il 
sort de l’eau qui coule dans une longueur d’environ 
lo coudées, et fait végéler une sorte de mous?e 
deau.... On voit toujours, dit-il , Je brillant de 
l'eau sur cette verdure , hiver et été, mais jamais 
cette eau ne coule jusqu’à terre. « 


.( «« ) 


**"' V 

Route de la capitale de VEgjple à 

Damas, 

(Extrait de la description de t*Egypte, par M A CR i Z 

DarA) fils de Baliman, fils de Ghistasf, fils 
de Lohrasf, J’un des rois de Perse, est le premier 
qui ait étiibli des chevaux de poste. Sous Pislamisme , 
cet établissement fut fajt, pour la premièie fois, en 
l’année 166 de l’hégire , par le khalife Mahdi , dont 
le nom étoit Mohammed, fils d’Abou- Djafar Mah- 
sour. Cette poste, étoit établie entre la Mecque, 
Médine et le Yémen , et servie par des mulets et 
des chameaux. L’origine du mot bérid (poste) vient 
de burid dhéneb (1) ^ (il a coupé lu queue J. Car Dara 
avoit placé sur les routes où la poste étoit établie, 
des animaux qui avoient la queue coupée. On les 
nomma , à cause de cela , burid dhéneb ; mais en- 
suite cette dénomination ayant été adoptée dans la 
langue arabe , on en retrancha la seconde partie , 
et on prononça bérid, 

La routequesuivent aujourd’hui les armées, les mar- 
chandsetlesautres voyageurs, pour se reodredu Caire, 
par les sables, à Gaza, n’est pas celle rjue l’on sui- 
voit autrefois pour aller de Misr en Syrie. La route 
actuelle , par les sables , n’a commencé à être pra- 
tiquée que postérieurement à l’an 5 oo de l’hégire , 
lors de la ruine de l’empire des Faiémi. Avant que 


(1) Burid «St on mot persan qui signifie il a coupé; dhéneb est 
on mot arabe qui signifie tjueue. 

Cette étymologie me semble tiès-sospecte. 11 me paroit plus yrai- 
semblable que bérid Tient du latin veredus. Au surplus , si 011 admet- 
toit que ce mot.fîlt originairement persan , il faudroit substituer le mot 
dutn ^ qui^ eu per&au^ signifie , au moi mib* dhé/ieb, . > 


.( éo 

A 

îes Francs se fussent emparés des contrées inarî-* 
times de la Syrie , la route étoit différente de ceMe-là. 

Âboulcassem Obaïdallah Ben-Kbordadbeh, dans 
son ouvrage intitulé») les Routes et les Contrées ^ et 
Description de la terre (2) > s’exprinïe ainsi : 

*« De Damas à Kâsoueb , 12 milles : à Haschem , 
•• 24 m. : à Fik , 24 m. : à Tabariah , ville du Jour- 
•« dain , 6 m. : de Tabariah à Ladjoun ,20 m. : à 
•« Kalensoueh , 20 m. : à Ramla, ville de Palestine) 
M 24 m. : de Ramla à Ëzdoud,'i2 m. : à Gaza, 
«• 20 m. : à Elarisch , 24 m. : dan| les sables ^ à 
M Waradeh , 18 m. ; à ümra - Fjlarab , 20 in. : à 
« Farma, 24 m. ; à Djozeïr, 3 om. : àKasérah,24 
« m. : à la Mosquée (mesdjid) de Kodhaa , 18 m. : 
f à Bilbeïs, 21 ni. : à Fostat, capitale de PEgypte) 
«» 24 m. ( 3 ). <• 

Telle étoit , comme on le voit par ce passage , 
la route , pratiquée alors, de IVîisr à Damas, et elle 
différoit de celle que l’on prend aujourd*lnii. Car 
on va de Bilbeïs à Farma par la contrée du Hauf , 
qu*on nomme BiladalsibaJih ( les terres marécageuses). 
De Farma , qui est proche de Katia , on va à Onim- 
Elarab , lieu ruiné sur le bord de la mer , entre 
Katia et Waradeh. 11 y a des gens qui vont exprès 
dans cet endroit pour faire des fouilles dans les 
monceaux de ruines qui s’y trouvent, et qui en ti- 
rent des pièces d’argent fin d’un grand poids et d’une 


(2) Mésaîtk ouamémalik ouasifat alardh. 

(3) Parmi ces noms de lieux, il y en a trois sur lesquels les manuscrits 
Tarlent. Il y en a qui lisent hasem , au lieu de haschem; et kabik, 
au lieu de /ik. Mais il est certain qu’il faut lire /îk. Le K.amous dit que 
c’est une ville située entre Damas et Tibériade , dont la colline est cé- 
lèbre dans l’histoire des guerres, et qu'on doit prononcer son nom tJ/ik 
et non comme fait le vulgaire. Voy. aussi u4bulf. tab. Syr. p. 34» 
Tlie orient. Geogr. of £bn-haukal, p. 4 S. Djozeïr est écrit dans un 
manuscrit, sans arcun point diacritique, en sorte qu’on peut prononcer 
djurir, har.r,.hazir , haziSf «le. 


» 
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grande valeur. D’Omm^Elarab on va à*Waradeh« 
rWaradeh n’étoit pas située autrefois âii même lieu 
où elle est aujourd’hui , comme nous Tavons dit ci- 
devant dans cet ouvrage. Les Francs étant sortis, 
en l’année 490, de la mer de Constantinople , pour 
faire des conquêles sur les Musulmans , Baudouin 
s’empara , en 5og , de Schaubek , place qui étoît 
ruinée depuis très - longtemps , la rétablit, et fit 
de-Ià des courses sur-Elarisch , qui, à cette épo- 
que, étoit hab tée et florissante ; alors on abandonna 
]a route par. laquelle on avoit, coutume d’aller d’E- 
gypte, en. Syrie , et an prit celle de l’intérieur des 
terres, en se faisant conduire par les Arabes, et 
payant un droit d’assurance (^kh:{far) aux Francs. 
£n l’année 583, Saîabeddin-Yousouf Ben-Ayyoub 
ayant repris , sur les Francs , Jérusalem , et un grand . 
nombre d’autres pays,. et leur ayant enlevé la pins 
grande, partie des places du Sahel ( Phénicie), on 
commença à fréquenterla rouie.par les sables , et les 
Voyageurs la praticruèrent constamment , jusqu’au 
régné du sultan d’Egypte , Aluiélic - alsaleb Nedj- 
rnetWin Ayyoub , fils d’Alcamel Mohaimned , fils 
,.d*Aîadeî, fils de Becr , fils d’Ayyoub. Ce prince fit 
.construire, en J’année .644, dans les. terres maréca- 
.geuses,'^ur la lisjèie des sables , un bourg qui porte 
encore aujourd’hui le nom de Salébiyeh. 11 y sé- 
journoit. quelquefois 3 ce que firent aussi les sultans 
qui lui succédèrent. /■ • 

- Le sultan >Almélîc-aldhaher' Bibars Bondokdarî 
étant monté sur le trône d’fi^gypte, établit des postes 
sur toutes les routes ; en sorte qu’en quatre jours les 
nouvelles parvenoient du château nommé la For- 
lercsse de lu montagne , à Damas , et que les coar- 
vîers n’employoient que le même temps à leur re- 
tour. Il recevoit deux fois chaque semaine des non** 
velles de toutes ses provinces ; et sans sortir du 
château où il demetsroit, il envoyoit ses ordres pour 
établirou destituer ses lieutenanï) dans tous ses états. 
Il dépensa des son)mes considérables pour cet éta- 
blissement y qui fut mis en activité en l’année 659 La 
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poste subsista donc ainsi entre Mîsr et Damas ,cba« 
que relais étant pourvu d’un bon nombre de chevaux 
toujours prêts à partir, et qu’on nommoit les c/itf- 
vaux du bérid^ il y avoit aussi des gens d’écurie, qu’on 
nommoit sàtpak , et au pluriel sawakoun {postillon') .* 
ils montolent à cheval avec ceux qui étoient' auto- 
risés à se servir des chevaux de poste > conduisoient 
leur cheval , et les servoient pendant la route. Per- 
sonne ne pouvoit faire usage des chevaux de poste, 
sans un ordre par écrit du sultan^ tantôt l’usage en 
étoit exclusivement réservé aux personnes que le 
sultan expédioit pour ses aflPaires , tantôt les grands 
seigneurs, qui vouloient voyager, obtenoient un ordre 
du sultan pour en faire usage. La' route de la Syrie 
étoit alors très-vivante ; on y trouvoit à chaque re- 
lais tout ce dont les voyageurs pou voient avoir be- 
soin , vivres , fourrages et autres. provisions. Cette 
route étoit si sûre , que , de notre temps encore , nous 
avons vu des femmes aller du Caire én Syrie, soit 
à pied , soit à cheval , seules, et sans porter ni 
vivres , ni eau. Mais lorsque Tamerlan eut pris Da- 
mas, et en eut emmené les habitans prisonnfers, 
après avoir brûlé la ville, en l’année 8 o 3 , les rela » 
de poste tombèrent en ruine : les malheurs , et' les 
révolutions qui désolèrent les provinces de l’em- 
pire , ne permettant pas au gouvernement de s’oc- 
cuper de leur entretien , la route de la Syrie tomba, 
par la ruine des postes , dans une situation déplo- 
rable, et tel est encore l’état des choses au montent 
où nous écrivons, en l’année 818. 

* '■ • • ' i . 
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